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ETUDES TRADITIONNELLES

LE VOILE D'ISIS

•• ' Ann6e Avril '936

DES QUALIFICATIONS
INITIATIQUES

IL nous est souvent arrivé, au cours de nos précédents
articles, de faire allusion aux qualifications initiatiques,

ct, de divers côtés, on nous a posé de nombreuses questions
à cc sujet; à vrai dire, il n'cst guère possible de prétendre
le traiter d'une façon complète, mais du moins pouvons-nous
y apporter quelques éclaircissements. Et, tout d'abord. il
doit être bien entendu que ces qualifications sont exclusi­
vement du domaine de l'indi\;dualité; en effet, s'il n'y avait
à envisager que la personnalité ou le « Soi _, il n'y aurait
aucune différence à faire à cel égard entre les êtres, ct tous
seraient également qualifiés, sans qu'il y ait lieu de faire la
moindre exception; mais la question sc présente tout aulre­
ment par le fait que J'individualité doit nécessairement être
prise comme moyen et comme support de la réalisation
initiatique; il faut par conséquent qu'clle possède les apti­
tudes requises pour jouer ce rOle, et tel n'cst pas toujours le
cas. L'individualité n'cst ici, si l'on veut, que l'instrument
dc l'être véritable; mais, si cet instrument presente certains
défauts, il peut être plus ou moins complètement inutili­
sable, ou m{:me l'Hre tout à fait pour cc dont il s'agit. Il n'y
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a d'ailleurs là rien dont on doive s'étonner, si "on réfléchit
seulement que, m0ne dans l'ordre des activités profanes.
ce qui est possible à l'un ne l'est pas à l'autre, el que, par
exemple, l'exercice de tel ou lei métier exige certaines apti·
tudes spéciales. mentales et corporelles tout à la fois. La
différence essentielle est que, dans ce cas, il s'''sït d'une
activité qui relève tout entière du domaine individuel, qui
nc le dépasse en aucun façon ni sous aucun rapport, tandis
que, cn ce qui concerne l'initiation. le résultat ft atteindre
est au contraire au delà des limites de ~'individua1ilé ; mais,
encore une fois, celle-ci n'en doit pas moins être prise comme
point de départ, et c'est là une condition à laquelle il est
impossible de sc soustraire.

On peut encore dire ccci: l'être qui entreprend le travail
de réalisation initiatiquc doit forcément partir d'un certaÎn
état dc manifestation. celui où il est situé actucllement, ct
qui comporte tOllt un ensemble de conditions déterminées :
d'une part, les conditions qui sont inhérentes à cet état ct
qui Ic définissent d'une façon généralc, ct. d'autre p..... rt.
celles qui. dans ce même état, sont particulières ;\ chaque
individualité et la différencient de toutes les autTCS. li est
évident que cc sont ces dernières qui doivent être envisagées
en ce qui concerne les qualifications, puisqu'il s'agit là de
quelque chose qui. par définition même. n'cst pas commun
à tous les individus. mais caractérise proprement ceux-Ii
seuls qui app....rtiennent. virtuellement tout au moins, à

, 1'« élite. entendue dans le sens que nous avons précisé pré­
cédemment.

Maintenant. il faut bien comprendre que J'individualité
doit être prisc ici telle qu'elle est en fait, avec tous ses élé­
ments constitutifs, et qu'il peut y avoir des qualifications
concernant chacun de ces éléments, y compris l'élément
corporel lui-même. qui ne doit aucunement être traité, à ce
point de vue, comme quelque chose d'indifférent ou de
néglige.....bJe. Peut-être n'y aurait-il 1'.15 besoÎn de tant y
insister si nous ne nous trouvions en présence de la cOllcep-
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tion grossièrement simplifiée que les Occidentaux modernes
se font de l'être humain: non seulement J'individualité est
pour eux l'être tout entier, mais encore cette individualité
elle-même est réduite à deux parties supposées complètement
séparées l'une de l'autre. l'une étant le corps. ct l'autre
quelque chose d'assez mal défini, qui est désigné indifférem­
ment par les noms les plus divers et parlois les moins appro­
priés, Or la réalité est tout autre: les éll:m,cnts multiples J
de J'individualité, quelle que soit d'ailleurs la façon dont
on voudra les classer, ne sont point ainsi isolés les uns des
autres, mais forment un ensemble dans lequel il De saurait
y avoir d'hétérogénéité radicale et irréductible; ct tous, le
corps aussi bien que les autres, sont, au même titre. des
manifestations ou des expressions de l'être dans les diverses
modalités du domaine individuel. Entrc ccs modalités, il y
a des correspondances tcllcs que cc qui se passe dans l'une
a normalemcnt sa répercussion dans les autrcs ; il cn résultc
que, d'unc part, J'état du corps peut influer d'unc ccrtainc
façon favorable ou défavorable sur les autres modalités, et
que, d'autre part, l'inverse n'étant pas moins vrai, il peut
fournir des signes traduisant sensiblement l'état même de
celles-ci; il est clair que ces dcux considé.rations cOlpplémen.
taires ont l'une et l'autrc leur importance sous le rapport
des qualifications initiatiques. Tout cela serait parfaitement
évident si la notion occidentale de « matière ., Ic dualisme
cartésien et les conceptions plus ou moins « mécanistes •
n'avaient tellement obscurci ces choses pour la plupart de nos
contemporains; ce sont ces circonstances contingcntes qui
obligent à s'attarder à des considérations aussi élémentaires,
qu'il suffirait autrement d'énoncer en quelques mots, s.-ms
avoir à y ajouter la moindre explication.

Il va de soi que la qualification essentielle, ccllc qui do--­
mine toutes les autres, est une question d' « horizon intel­
lectuel • plus ou moins étendu ; mais il peut arriver que les
possibilités d'ordre intellectuel, tout en existant virtuellc­
ment dans une individualité, soient, du fait des éléments
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inférieurs de celle-ci. empêchés de se développer, soit lem­
pomircment. soil même définitivement. C'cst là la prcmi~re

raison de ce qu'on pourrait appeler les qualifications secon­
daires; cl il y il encore une seconde raison «ui résulte immé­
diatement de cc que nous venons de dire : c'est que, dans
ces éléments, qui sont les plus acccssiblesà l'observation, on
peut trouver des marques de certaines limitations intellec­
tuelles ; dans ce dernier cas, les Qualifications secondaires de­
viennent cn quelque sorte des équivalents symboliques de la
qualific..'ltion fondamentale clle-même. Dans le premier cas,
au contraire. il peut sc faire qu'clles n'aient pas toujours une
égale importance: ainsi. il peut y avoir des obstacles s'oppo­
sant à toute initiation. même simplement virtuelle. ou seule­
ment ft une initiation effective, ou cncore au passage à des
degrés plus ou moins élevés; et il faut ajouter aussi qu'il
y a des empêchements spéciaux qui peuvent ne concerner
que certaines formes d'initiation.

Sur ce dernier point, il suffit en somme de rappeler que
la diversité des modes d'initiation, soit d'une forme tradi­
tionnelle à L1nc autrc, soit à l'intérieur d'ulle m/}me forme
traditionnelle, a précisément pour but de répondre à cellc
des aptitudes individuelles; eUe n'aurait évidemment aucune
raison d'être si un mode unique pouvait convenir également
à tous ceux qui sont, d'une façon générale, qualifiés pour
recevoir l'initiation. Puisqu'il n'en est pas ainsi, chaque
organisation initiatique devra avoir S<ï l( techniquc • parti­
culil:re, ct cUe ne pourra naturellcmcnt admettre que ceux
qui seront capables de s'y confonner et d'en retirer un
bénéfice effectif, ce qui suppose, quant aux qualifications,
l'application de tout un ensemble de rl:gles spéciales, \'a1ablcs
seulement pour l'organisation considérée, et n'excluant aucu­
lIement, pour ceux qui seront écartés par là, la possibilité
de trouver ailleurs une initiation équivalente, pourvu qu'ils
possèdent les qualifications générales qui sont strictement
indispensables dans tous les cas. Un des c.xemples les plus
nets que l'on puisse donner il cet égard, c'cst le fait qu'il
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existe des fonnes d'initiation qui sont exclusivement mas- 1
culines, tandis qu'il en est d'autres où les femmes peuvent
être admises; on peut donc dire qu'i! y a là une certaine
qualification qui est exigée dans un cas ct qui ne l'est pas
dans l'autre, et que cette différence tient aux modes par­
ticuliers d'initiation dont il s'agit; nous y reviendrons d'ail·
leurs par la suite, car nous avons pu constater que ce fait
est généralement fort mal compris il. notre époque.

Là oil il existe une organisation sociale traditionnelle,
même dans' l'ordre extérieur, chacun, étant à la place qui
convient à sa propre nature individuelle, doit par là même
pouvoir trouver aussi plus facilement, s'il est qualifié, le
mode d'initiation qui correspond il. ses possibilités. Ainsi,
si l'on envisage à ce point de vue l'organisation des castes,
l'initiation des Kshatriyas ne saurait êlre identique à celle
des Brâhmancs, et ainsi de suite; et, d'une façon plus par­
ticulière encore, une certaine forme d'initi:llion peul être
liée directement à l'exercice d'un métier déterminé, ainsi
que nous l'avons expliqué cn d'autres occasions, ce qui ne
peut avoir toute sa valeur cfiective que si le métier qu'cxerce
chaque individu est bien celui auqucl il est destiné par les
aptitudes inhérentes à sa nature même, de tclle sorte que
ces aptitudes feront en méme temps partic intégrante des
qualifications spéciales requises pour la forme d'initiation
correspondante.

Au contraire, là où rien n'est pills organisé suivant des
règles traditionnelles et normales, ce qui eslle cas du monde
occidcntal moderne, il en résulte une confl;lsion qui s'étend
à tous les domaines, ct qui entraîne inévitablement des
complic.'\tions et des difficultés multiples quant à la détermi­
nation prédsc des qualifications initiatiques, puisque la
place de l'individu dans la société n'a plus alors qu'un rap~

port très loint.-un avec sa nature, ct que même, bien sou­
vent. ce sont uniqucment les côtés les plus extérieurs ct les
moins importants de celle.-ei qui sont pris en considération,
c'est·à..œre ceux qui n'ont réellement aucune valeur, même
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secondaire, au point de vue initiatique. Une autre cause
dc difficultés qui s'ajoute encorc à celle-là. et qui en est
d'ailleurs solidaire dans une certaine mesure, c'cst l'oubli
des sciences traditionnelles: les données de ccrtaines d'cntre
elles pouvant fournir le moyen de reconnaÎtrc la véritable
nature d'un individu, lorsqu'elles viennent à faire défaut,
it n'est jamais possible. par d'autres moyens quelconques.
d'y suppléer entièrement et avec ulle parfaite exactitude;
quoi qu'on fasse à cet ésard, il y aura toujours une part plus
ou moins grande d' « empirisme» qui pourra donner lieu
à bien des erreurs. C'est là une des principales raisons de la
dégénérescence de certaines organisations initiatiques :
l'admission d'éléments non qualifiés, que ce soit par isno­
rance pure et simple des règles qui devraient les éliminer, ou
p.1.r impossibilité de les appli<luer stirement, est en effet lin
des facleurs qui contribuent te pins à cette dégénérescence,
ct peut même. si elle sc généralise. amener rmalement la
ruine complète d'une telle organisation.

Avant de passer à la seconde partie de cette étude, dans
laquelle nous insisterons davantage sur la signification réelle
qu'il convient d'atlribuer aux qualifications secondaires, il
est encore lin point sur lequel nous devons atlirer l'atten­
tion ; c'est que, outre les qualifications requises pour l'ini­
tiation elle-même, ct qui sont celles que nous avons en vue
ici, il peut y avoir, par surcroît, d'aulres qualifications plus
particulières qui soient requises seulement pour remplir
telle ou tel1e foncHon dans une organisation initiatique.
Ce sonL là deux choses qu'il importe de ne jamais confondre.
et celte distinction correspond à «Ile que nous avons indi·
quéc. dans notre dernier article, en ce qui concerne la hié­
rarchie iniLiatique ; il suffira donc, pour en comprendre la
raison, de se reporter à ce que nous avons dit alors; ct nous
ajouterons seulement que l'aptitude à recevoir l'initiation.
mème jusqu'au degré le plus élevé, n'implique pas nécessai·
rement l'aptitude à exercer une fonction quelconque, fût-ce
la plus simple de toutes. Il doit d'ailleurs être bien entendu
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que la fonction, quelle qu'elle soit, n'a jamais qu'un carac­
tère accidcntcl ct contingent; cc qui seul est véritablement
essentiel. c'est l'initiation eUe-même avec ses degrés, puisque
c'cst elle qui influe d'une façon cfiectivc sur l'étal réel de
l'clre, tandis que la fonction ne saurait aucunement le
modifter ou y ajouter quoi que cc soit.

(A suivre.)
RE~É GUÉNO~.
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On trouvera cl-après la traduction du commentaire de
Kshêmarâja sur le 4f! sfilrQ du 2 e rmmisha des Shivasutras.

Cc texte, extrait de la Slliva-sfilra-vimQrshi"Î (<< Méditation
des ShivQ-sûtras 1), suit immédiatement celui que nous avons
traduit sous le titre Le. Secret des Mali/ras (numéro spécial
sur La Traditjol~ hÎluiQlle, août-septembre J935, pp. 338­
353). Comme dans ce précédent article, nous donnons
d'abord la traduction du commentaire lui-même, puis, dans
une seconde section, celle des deux notes figurant dans
J'édition typographiée de la VimarshillÎ ; nous conservons
aussi le système des chiffres romains pour le renvoi à ces
nolcs. Le tout peut être considéré comme \lne sorte d'illus­
tration des considérations présentées par M. René Guénon
sur Le rejet des pouvoirs (numéro de juin 1935). En cc qui
concerne le Shivaïsme kashmirien et les SItiIJII-sûfrlls, on
pourra sc reporter à l'avant-propos de la traduction précitée
du Secret des MalltJ'as_

I. - Commentaire de Kshêmnrija.

11 est cependant des personnes qui, justement paT l'cOel
de la volonté du Seigneur suprcme (1), ne trouvent pas
d'attraits dans cette puissance des mantras, telle que nous
venons de la décrire; ils ne s'y intéressent même pas pour
autant qu'clic est un moyen permettant de méditcr Ic
œ Grand Lac. dont nous avons parlé (2) ; cc qui leur l'lait

1. Paraml.hllllua; Pllrama-.hlro IlU BrlIhmll nlrQllna.
:J. Le • Gn.lld Lac • {mllh<2-hrlldll): ce tcrme e.t elrlploy'd.... le 22_ Shl~Q'

rlllrllldu 1" wlI,,'Jha) pl;lur dhJi"tr 1•• CODDa!uIJlCe .uprilrle. (poret ...m~14)
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au contraire, ce sont les réalisations limitées causées par
des puissances finies (1) : bindu, 11âda ct les autres (2). C'est
pour eu....: qu'il est dit

SOTRA 4:

L'expansion de la conscience dans Je sein (de
l'univers), c'est le rêve d'une connaissance vulgaire.

(Garblté ciitavillâso 'vishishtavidyâswapllah)

Le • sein. (3) est l'ignorance (akhyali), la grande illusion
(maha-mâyâ) .

• L'expansion de la conscience (4) dans le sein ., c'est-à­
dire dans un développement - qui par sa nature ne faï: pas

sortir de ce • sein Il ou de cette illusion - de réalisations
fondées sur des IIIIIII/Tas limités : cette e.xpansion est la
satisfaction que l'on goûte dans un développement qui ne
va pas plus loin, Elle est une connaissance vulgaire (5),
c'est-à-dire commune à tOllS les hommes. Il Connaissance Il

siS!l.Îfie ici une connaissance impure (lisllllddha.vid)'Ii), qui
fait seulement connaître 1 quelque chose Il.

011 la Sh:r.ktl luprême (patû. alta.!/) C'el! d'Elle en e1!el. eS'pllque "Ihêm:a­
riJI, Illle p:a" le· cou"'ni • (pral'6ha) de 101liU l'Ilb:akUI (·C'OlI"'"I. q<:l
Il'U1 pu :autre cbole Ilue II Gan"d dilule); en olltre loul l'ullln", U rerlHe
en Elle, Sa trllnlplrenn (......chchhll!llla) 611111 puhlle el d'llIIeu", nOIl
atleelb par eelle rinulon ; enfin Elle eli profoode {gabhlrd} el dllll.:llo Jo
nillr du reprd. QlIIll1 Jo II· mldltltioll • (a..u."..dhû..a) du • C.....d Lae ••
e'ell. dIt Klbi:mlrija dlnl le mème pUlIl[e.11 mUIIIUon {plmanhana) InlO­
terrompue el t"\1rn6e Venl 1·lnt6rleur. de 11denlh6 (do l'être et) du • OMlnd
Lu •. Sulnnl 10 22' ShI"a·.atra, e'ui pu eelle m6dllalton Ilu'on preud
.:otueleuee de la • p\1luanee du mant...... <:'ut-l·dlre de leur 101ltet! unique
et IIldll'bh qui ut la Sh~1;1i .uprême.

1. Lei "ald., quI .ont lulant d'upe.:" ou de· fnll'lllenti • de II COIIIlI.II·
nnee supr;;tnC,

~, Au _ulet ,le blndu et de ..dda. d, L, S,ertl du Mantre..,dlnllo no d'aoQt­
uplembr.: 1935, notl.mmont pp..14501 :u.o. Voir .unl plUllollIlIOU' Il, p. 127
el 12'l. Noui rapl'elonl que blndu el ntlda eortnpondent ...,lpeeUI'ement lU
point et au deml·eerele, dan. 1• ...,pthenlllion llrlphlquo du monlll)'llibe
net6 Om: leur dUllll6, lU 'llolnl ..pparen!lt, I)'mbollse nolllmmellt eello de
Sbl"let de 1:1 Sb..kll. ou eelle de Purudta et de l'ukrlll,

3. Gnrbha• .lt 1. fo!.l1"entre (malrlce) el embryon.
4.. Nou.lndulaonl UUlralemelll e/flae/lrd.O,llu\ peut IUIII êlre eutendn "Il

.tnl de plal.lr,· dUllemenl. du eœur ou de rime. Lei dell" .elll piraillell!
uceplh pu le commentllre,

6 ArlshUht4: UIl6... ltment.· 1l0n.dIIUnlr\1h ••• .llOll·"lIplrlellre •.
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Une telle connaissance n'cst qU'Ull rêve: c'est une diva·
gation variée, esscnlicllement distinctive et fondée sur la
dualité.

Le même enseignement est donné dans le livre de Patan·
jali :

'f Ce sont des réalisations (pour l'homme qui est) dans son
état habituel, mais ce sont des obstacles (pour celui qui cst)
dans le Sflllliidhi ~ (Yoga-slÎfras, III, 3i) (1).

Cette idée est aussi exprimée dans la stance :
K De là vicnt le bilU!u ; de celui-ci procède le wida, de

celui-ci la forme, de celle-ci le goÜt ; tOIlS ces états apparais·
sent rapidement, par l'effct de l'ébranlement (1) dc l'êtrc »

(Spallda-kâriJ{(IS, 42C stancc) (II).

lI. - Notes de l'édition imprimée.

l, Lcs connaissances supra·nonnalcs et autres pouvoirs,
qui apparaisscnt (ail cOllrs de la conccntration de la pensée)
sont dcs obstacles pour celui dont l'esprit estdans Ic samtidhi,
car ils empêchent sa vision (intellectuclle) ; cc sont des réaJi­
sations pour cclui qui est dans ,'état habituel de l'homme (2);

tclle est la suite dcs 'dt'CS (dans le s1ifra). Alors (ail cours de la
pralique du yoga) les connaissanccs, auditions, perceptions,

1•• F.branlement ~ (kshobha, • secoulSe .1: • terme lechnique • dhlllnant
le· mouvement. ou la • vlbralton. de ta Shaktl, mouvemrnt par lequell:l
• non·dualité • de la Connalnance suprême est (lI1usolremont) bride et touto
la mllntfestatlon predulte par diuodatioll, Unll noto dll l'édition iDlllrlDl~e

de la Slrlva·sDlra·vlmarthinl{p. 45, note 176. dont le~ terme••ont d'dlleurs
extrait. du eommentalre de Jayal"2tha ur le Talllnliolla, Il, 232} distlnllue,
d·une part, la Shaktl • non.~branlh. (al<Shubul,d). c'est.l·dire la Shaktl
sUl'rihne, non ~~por~e de Shiva el • nOn dépa~de par Lui., Celle (tu
pour lee êtres manllnt~a est la' Mère 11I,connue • (ajndld mdlrll<d), ct,
d'autre part. la Shakli' ébranlée. (ltshubd1id), 'lui par aOn Jeu prodult tout
l'univers el qul Ilst· Celle quiporle une l,!ulrlll.nde. ("'~lj"I), Cf. le' baralle·
menl. de la Shaktl par le IlIndu (Le S(crM unI Mantra •• IlP, 3~5 ct 31;1)
• Lorsque l'6hrlllllement disparaît, l'Etat sllpr~me est obtenu. (Spalf(ln_
kdrlkds, 1. 9). L'· ébranlemllnt • ef! Identifié il. la MdUd dana cette lormute
de ftshl?mariila: Kahobha d~/,(1dll aha"'pratyoyortlpoh,· L'ébranlement nt la
erO)'snce que le corp' ct I~a autre. (~tatillmitésliontle Mol. (Shiva·,M,a­
ulmllrshinf, li, 8),

2. Lltthalement: • c~lul dont l'eaprlt csl sortl. ("yuttMlacilto), 'ous­
entendu' du aamddh/ .'



LES RÉAL1SATIO~S INFÉIUEURES 127

visions, goûts ct olfactions supra.nonnales naisscnt respecti­
vement du scns interne (mallas) et des sens de l'ouïe, du
toucher, de la Vile, du goût ct de l'odorat grfLce aux aplitudes
(dharmas) nées du yoga. Par connaissance supra-normale (pra­
tibhli), il faut entendre la connaissance des choses subtiles,
des choses dont on est séparé, des choses lointaines, du passé
et de l'avenir; par audition supra-normale, il faut cntendre
la connaissance des sons célestcs, par perception supra­
nonnale ccllc des touchers célcstes, par \'ision suprrHlonnalc
la vuc des formes célestcs, p;}r goût supra-normal la con­
naiSsance des saveurs célestes, par olfaction supra-normale
celle des odeurs célestes. Le sens du (}/oga-) slÎlra ct de son
commentaire est le suivant (l). Celui qui est dans son état
habituel considèrc de parcilles connaissances commc des
réalisations, de mêmc qu'un indigcnt considèrc comme une
fortunc la plus pctite somme d'argent; mais le Yogi dont
l'esprit est concentré doit y être indifférent et il doit sc
détourner d'clics, lorsqu'elles se présentent d'elles-mêmes à
lui, ~l vise au but suprêmc de J'homme (2), lequcl procure
l'apaisement des trois doulcurs (3) : qu'il sc détourne donc
des réalisations qui entravent son effort (4).

Il. Lc hi1ldl', qui est caractérisé par le Feu, est la
ciarlé (5) toujours pins élevée qui réside dans la • région JI

(dan>; la série continue des états) qui commence à l'espacc

1. CeUe pbr:l!le e61 de Vâcbup.tl; le commenlalre mentlonn~ Clt cclul de
V)'ln,

2, Pnramo-purus',,'rt/u., c'ut·l-dlre la D~lh·rlnce.

3, Lc~ douleurs du 'lm,stlra. clus~esd'nllrh leur tdple (lri~lne ct rnnlf~es

sous les quallficatlfs sanBcrhB sulnnts ; ûdlt"lil ",/ko {relatir au soll, les dOll'
leurs Internes, dont [a cause est daRs 1'~lre lul·"u;mo, te\lu QUO dea Bouf.
franees dues li. des dé.ordres du eorpl ou de ['âme; tldMb/loutil/a (relallf aux
éMment'), celles qlll onl une cauBe extérieure eloeR.lble. par el{emple du
.nlm,ul{ ou du chO'es IJl3nlmécs 1 conn adhidniuilto (relatlt au" dloasl
cc\lu donlla cause Clt eXI~mc et suprasensible, telle que l'action do démons
ou do lf6nlca, QU des Influences [llnnét.lres.

~. Celtn note ell c(lmposée d'ulrsles dcs comment.lres de Vyilla et de
V:î.chupall Sur les YORCI-,ll/ro, (1ll.:Ill Cl :J7).

5, l'ro16dQ, terme qui évoque ICI Idée. de sérénité, de pureté Cl de Inn.·
parenc".
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situé entre les sourcils (1) ; cette clarté, qui sc développe
par un e.xcrcicc prolongé de méditation. sc manifeste à ceux
dont la pensée est concentrée sur le principe. Terre ~ (dharâ­
tattwa) ct qui pratiquent la 1 division du billd11 II (bifld11­

bhétltl-abllyâsa). Le tlâda a l'aspect d'un son (dllllflni) qui sc
produirait lui-même (2) ; semblable au bruit fait par des
abciUes enivrées de miel, il manifeste un dé\'eloppemcnt
progressif de possibilités subtiles; c'est comme l'approche
d'un nuage de sons (1Jirghosha·ghana·'f1pakrama) rappelant
Je bruit du courant d'un fleuve rapide j il est entendu par
ccux qui méditent sur le principe 1 Ether 1 (vyomtl-tattu:a).
La Conne (rûpa) est la vision des apparences de tels ct tels
objets visibles, alors que subsistent les différents voiles
(intellectuels), à commencer par celui de la • Grande Obscu­
rité. (sali/amas, c'est-à-dire la Mâyâ) : elle est très bien per­
çue par ceux dont la pensée est toute entière fixée sur le
principe. feu a (téjas·[attwa). Le goût est la S:I.\'cur du nec­
tar (amrjfa-lÎmâda) sentic dans la bouche cn l'absence de
tout objet sapide; cettc savcur est perçue par ceux qui
méditent sur le principe. Eau. et qui concentrent leur atten­
tion sur l'extrémité dc la langue (3), sur la luette (4) et autres
partics de l'organe du goût. Les touchers agréables connus
de ceux qui méditent sur le principe u Air. (pllvmla-laltuHl)

procèdent à lcur tour des 5<weurs précédentes (5). Le Yogi,
qui s'excrce à l'illumination (6), ne doit pas se complaire

l, ou, plua euctemcnl, l l'ilal qlll corrnpond l cettelocallaalion co~po­

~elle el qui nI caraClirla6 par l'obtention du • sen. de l'étemiti •.
2. Uttiraiemelll, • qlll ae prollotletnh lul.miime • (......eheharitaj, c'eat·l­

dl~e una cause nlfrlellre. C'eU lUt Ion 1I01l·artificlel (o"riITimo). 11011 CllII6
par lin choc (1Iltllholll), ainsi qlle reapllq"l Ull'al1chl~ya dana la Spllndo·
prad/pl'lil.

3. L'exl~émlté de II l~ntue (/I1/1lIlTlt) ; par ce lerme, il lout cntend~o III
raclne d~ 1:> l:>nll"lIo (/l/,IItÎ-mlllll), d'op~èl une noIe uplleallve de l'Mltlon
imp~htl~edtl cl1mnlenlaire do R!m.knntha,

4. Lnmblkâ: Il.'.l/ll do toule 10· plrtle nlone. ou· t~ou. du paloll (Id/u·
n",dlt,o).

5. Ou rem.rqurra qu'II ue "Iilt pu Id de l'o~dro dll dheloppemollt du
Eliroeul•. mlia de celui de certaluea ~hll..tiuu. fontl.Ue. obleuUM .u COU1'I
duexerci.cndu ro,n,

&.. U"mhha, terme Iecbnique qui dh1trDe proprc:mfnll'.cllou d'oll~'r1~ lu
YllU el qni Ut IPI'Uquli de deu Ia~oui tunne. l'une de l'autre, .ul".ut
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dans ces réalisations, car elles sont autant d'obstacles qui
t'empêchent d'accéder à l'Etat suprême (nindlara-pada) (x).

Trnduit du sanscrit par ANDRÉ PRÉAU.

qu'Il "~Il'tt de 1. connllUlnu IImlth ou de 1. Conn.ln.nCl! n11mlth (cl.
nol~n"nellt le SplInda·.andflha de KlbêmariJa). IcI. Il "I~t naturellement
de ......conde .pplleatlnn.

1. Celle note nt ertl'..\tte du commelltltre dl! RJ mlklntba lUI' ICI $plJndao
Mrlkiil(IV, 121.



LA DACIE HYPERBORÉENNE

UN des plus intéressants aspectS de la manifestation cy­
elique est constitué par la gr.mclc migration hyper­

boréenne. Elle est une a descente Il, de l'indistinct-iOIl polaire
primordiale dans les multiples manifestations secondaires
du cycle. Pourtant, cc n'est pas du point de vue historique
profane que cette manifestation nous intéresse. mais de celui
du symbolisme historique, csignature .de réalités incompara­
blement plus profondes.

Le symbolisme de ceUe migration sc raHache cn somme à
la manifestation de Prnkriti: ÎndislÎnction polaire originelle.
rupture de l'équilibre dcs trois Cl/lias, imposée par les néces­
sités de la manifestation des possibilités totales du cycle;
descente li: tamasiqllt • interrompue parfois par des étapes ct
des projections rraJasiqlles- à droite et à gauche sur divers
plans de la possibilité. universelle; symbolisme cnlcial évi­
dent ct, disons-le, fatal.

On peut concevoir d'après cela, que la migration hyper­
boréenne n'a rien d'une émigration; qu'on n'y trouve
rien d'improvisé, de hasardé, de gratuit, de précipité. II
laut nous arracher à tous les l'rejugés modernes pour nous
bien représenter celte migration sacrée, avec ses sacerdotes­
rois, transportant d'é.tape en étape, salis aucune improvisa­
tion, cl selon une précise science géographique, ses 1\ pénates~,

ses tabemacles, ses supports spirituels. Nous devons insister
sur un point capital, sur lequel se base toute notre étude:
ces é/apes (qui duraitml des milléllaires) devaimt avoir des
• ver/lis ~ spéciales, de.s vertus. alla/ogltes • à celles des étapes
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prktden/ts et de la Con/rée primordiale. C'est là une vérité
fondamentale qu'il ne faut jamais perdre de vue. En d'autres
tennes, les montagnes, les caux, les lieux géographiques, leurs
noms, les centres, les supports spirituels d'une étape avaient·
des vertus analogues à celles des étapes précédentes. Si, par
e;'{cmplc, il y avait dc nouveUes Tula, de nouvelles Iles
BJallclles, ce n'est pas du tout, faut-il le dire, li. la manière des
Nouvelle-Orléans et des New-York [ Mais la géographic
sacrée est de toutes les sciences traditionnelles, la plus oubliée
en Occident.

Il se trouve que nous connaissons les dcux extrêmes de la
descente. tnmasique • dc la migration hyperboréenne: le
PÔle et la Grèce pélasgiquc ; l'itinéraire de la migration est la
verticale Nord-Sud qui relie ces deux points. Comme nOlis
l'avons dit, il y eut plusieurs étapes du centrc suprême hypcr­
bon~en ct des projections. raiasiql/cs Il à droite et à gauche,
et cc centre devait nécC5S<1.ircmcnt sc trouver au point quin­
tesscnliel de cette configuration crucialc qui eut autant de
branches horizontales que d'étapes du ccntre suprême SUT les
différentes plans de l'existcncc cyclique.

Si nOliS regardons une carte (1), nous constatons que les
dates historiques confmnent ce raisonnement. Ainsi par
exemple, Camille Jullian admet l'existence d'un état occu­
pant les bords de la mer Baltique, constitué par ccux qUÎ
furent plus tard les Celtes. Or, la ?lIcr Baltique se trouve sur
la vcrtic.1.[c désignée par nous. Nous conslatons aussi que
cette verticale passe aussi par la Dacie (la Roumanie ac­
tuelle). Les renseignements sont beaucoup plus nombreux
sur cette contrée.

Un examen quelque peu attentif des écrivains antiques
nous montre l'existence, au Nord de la Grèce, sur les bords
du Danube ct de la Mcr Noire, d'une grande race unifiée

1. Kou. prion. le leCleur de U lemr d'uoe elrle dlllJ< 10UI le COW'l de
noIre flude. non leulemenl paree qu'i1 eu Qonllon d.lleux peu COnnull du
lecteur de l'Hurope occidentale. mail I ..nl.li cau.ll du Iymbolillne ~60I"ra.

phlq..e Qullrapperain rel"lrdl 1Il1Cnlif8.
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comme langue, !TIœurs cl traditions, quoique politiquement'
divisée. C'est la race geto~thrace.

Hérodote (V. 3) affinne que les Thraces étaient le plus
grand peuple du monde après les Tndiens ; cela serail incom­
préhensible si nous entendions par Thraces seulement [cs

anciens habitants de la Bulgarie actuelle; cn réalité Hérodote
englobait sous ce nom lous les autres peuples de la même
race, c'est-à-dire les Thraces proprement dits, les Dalmates,
les Pannoniens, les Illyriens, les Gèles, les Daces, les Aga­
thyrses, les Sarmates,les Scythes (1), les Arimaspcs, etc., etc
(il y a bien une cinquantaine de noms). Tous appartenaient
à la grande race géto-thrace. Strabon écrit que les Gèles
(habitant au nord du Bas-Danube ct dans l'Ukraine actuelle)
avaient la même langue que les Thraces. Et Pline dit que les
Daces ct les Thraces sont un même peuple. D'ailleurs les
écrivains antiques usent indifféremment des noms que nous
avons cités quand ils parlent des peuples du nord de la
Grèce. Tous ces peuples habitaient le· territoire occupé l\UM
jourd'hui par la Bulgarie, la Yougoslavie, l'Albanie, la Hon­
grie, la Roumanie, l'Ukraine et la Russie méridionale jusqu'à
la Volga. L'aflinll3tion d'Hérodote devient ainsi compréhenM
sible.

Il s'est passé ce lait très curieux: dans toutes ces contrées
le vieil élément gétique a été anéanti par les invasions bar­
bares; les conquérants n'ont pas été absorbés comme les
Gennains en Gaule. Nous avons aujourd'hui des Bulgares, des
Yougoslaves, des Hongrois, des Russes qui n'ont aucun rap­
port avec l'ancienne race autochtone et n'en ont rien hérité;
sel/le la ROI/mOllie, la plus tardive conquête de Rome (Tra­
jan. 106), a gardé une langue 70% latine, avec la prédomi­
nance raciale dacique, quoique puissamment imprégnée
d'éléments slaves dans les plaines. La meilleure preuve, c'cst
qu'il reste encore en Epire, en Macédoine et en Dalmatie

1. Par Un phénomene nal\lrel. le. Dynnllna dllnn~ront 10 nom do Scythe.
aux envahilleura .laves des contr~n anciennement luhltên par lell Sc)'thel;
mal. ce 'lInI en rhllt,; deux peuple. .b.olument distinct., de l'avi. de tou.
lu historie ..!.
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quelques épaves des tribus thraces, ct qui parlent le roumain.
Comme il n'a jamais existé de colonisation roumaine en ces
lieux, le fait ne peul être e.xpliqué que d'une unique façon:
ces tribus et les Roumains sont les dernien; représentants de
la race autochtone des Geto-thraces, l'identité de langue
s'expliquant par la communauté raciale.

Or /O/IS lcs allcicl:S salit Imallimes à al/jrmcr quc lcs Cèles
étaie/lt flJI peuple hyperboréell.

Pindare qui est le poète le plus érudit de la Grèce nous
montre Apollon, après avoir bâti avec Neptune et Eaquc les
murs de Troie, retournant dal:S sa patrie de l'Hister (le
bas-Dallube), che les Hyperb()TÙIIS (~iOJO"v ~,::u"ltv r. "1!r."fcV

HXUVlolV) (Olymp., vrn, 46).
Strabon est catégorique: c Les premiers qui ont décrit les

diverses p.:'lrties du monde, disent que les Hyperboréens
habitaient au-dessus du Pont-Euxin (la Mer Noire) ct. de
l'Hister» (Ceogr., XI. 6, z).

Clément d'Alexandrie est aussi précis: il appelle le pro­
phètc des Daces, Zalmoxis, Hyperboréen (S/romafa, IV, 213).

Une des villes principales de la Dacie, d'après le géo{.rraphe
Ptolémée (Ceogr., m, 10), était située sur l'Hiérasus (auj.
Sereth, fleuve de Moldavie) ct s'appelait Piri1ioâ·dava (dava
signifie ville, place), nom qui indique une cité hyperboréenne.

Macrobe est aussi précis que possible : Regiones qflas
praeierllmmt Ta1laïs et l:tler, offmiaqlle super Scy/hia lOCll11l

qlloTllm vdl~tas Hyperboreos vocavit (Sali/ilium Scipiolll·s.
n, 7). c Les régions arrosées par le Don ct le bas-Danube...
que l'antiquité appelait hyperboréens. 1 Est-ce clair?

Apollonius de Rhodes, dans ses Argonatlijql/es (11 v.675)
dit quc les Hyperboréens sont des Pélasges !tabila,d (l/f Nord

de la Thrace (r).

l. Comme tOUI lu romantlqutl, Salnt·Yve. d'Alveydre n.lI 10 manIe de
nboudre lu dilneullb par du jeoll: de mots: n dit qo" Lu PilufilU it.ltnt
de ne" noLre, noua "eITOn' ..lOti qo~ll. talerpritalton. Or, en debon de la
dtatlon d·Apollonlul dl Rhode.. noui trou"On.JI d·.utru .lftrm.Uonl luul
ptiebe.. que le. P~I"filU f:t.leQllIn peuple hyperborieQ. A Doclolle, "Q~
tuai", hyperborf:n, ZeUI liait .don; SOla le QOm de 'leu: svx.i:;:d"'arhll~.

C'ut .lllli qu'il elt ln"oquf par Aeblll" (l/iode. XVI, 232). Le SeoUnie de

II
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De nombreux auteurs parlent des monts Riphées des con­
trées hyperboréennes. Or, les Carpathes furent .appelés dans
l'antiquité MOlllcs Riphaei: Scylhiam alltun... illcllldi/m ab
14110 lafue POllto (la Mer Noire), ab aitero tIlQl1(ibllS Riphacis
(Justin His/or. Philip. n, c. 2).

Pline l'Ancien parle du peuple des Arimphati qui habitait
près des Monts Riphées halld djss;mi/em HyperboreÙ gen­
ltm (Hisl. liai., VT, 7).

On sait que les anciens entendaient par axis bore1ls, caT­

dilles mmldi, l{(lIJ~ O~Fh(lu, le Pôle spirituel du monde.

Ovide qui fut exilé par Auguste ft Tomi (aujourd'hui
Constantsa, port de Roumanie) sc plaint d'être contraint à
passer sa vic sous l'axe boréal, il gauche dll POJlt-E1IXÙl
(Mer Noire) :

Vila procul paln"a peragmda sub axe boreo
QI/a maris Ellxini, terra sinÎslra jacet (Trislia, IV, 41-42).

Et dans une autre lettre, adressée à son ami Macer de
Rome il dit qu'il sc trouve sous les Cardilles Mw/di mêmes,
ct qu'il parle en imagination avec son ami, SOlfS l'axe boréal

dmlS le pays des Geles (gelido... slIb axe, illqlle Gelas. POlit.,
II, 19, 4Q.45)·

Et ~Iartial, dans une de ses plus belles épigrammes, adres­
sée au soldat Marcellin qui partait l'~ expédition tII Dacie,
appelle le Pôle, gdiclls Polus,

Miles, Hyperb(ntoe, Marcelline, Trioues
Et gefici tuberis sidera pigra poli (Epigr, IX, 46).

Pindare (01. III ~. t'rou,,,. hui. IIv. flan) dh quo lIyperboreus était nli Ile
PelUllol. DOliC, pour Indiquer la nce primordiale, PélUlle acrait Ull terme
plui correct même qu'Hyperboréen. Il ut ..rai que le polle Aslui dit que
PfliullOI ut n6 de la • Te...... noire. hll{a lIi).:>l.a), mlll outre l'évident
Il'mboUlme hermétlque de ce mol, le terme dblilne Iurlout l'indlaUneUon
primerdlale. ('our 1I0UI dOlic, PeluKOI Clt le nom. danl II. tradition byper­
borhlllle. de l'llomme Unl ..erael, d. l'Adam Oadmo.. dei lnditioM Id.­
mlque et bébralque. illterpr6lcr' la TelT'll Noire. par· la Terre du Nol....
e'ut do f6tlchlame.
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li. Soldat Marcellin, tu pars maintenant pour prendre sur tes

épaules le Ciel hyperboréen ct les astres dIt P6le gé/iqllC. Il

Dire geliclis polus, n'est-ce pas indiquer très clairement,
qu'à un moment donné le ~ Pôle .. fut chez les Gèles? Et
geficl'S n'est pas une figure poétique pour indiquer l'éloigne­
ment, car les Romains connaissaient bien l'existence, au
nord des Gètes, d'autres peuples plus éloignés encore: les
Venooac, les Acstii, les Ganlae, les Sucones, habitant la Po­
logne ct la Scandinavie.

Lc même Martial appelle le triomphe de Domitien sur les
Daces Hyperboreus lriump/ms et ailleurs Gigatltes triump}ms

(Ep. VIII, 78), et enfin:
Il Trois fois il passa lcs cornes perfides de l'Hisler s.1.rma~

tique; trois fois, il baigna son cheval dans la neige des Gèles;
toujours modcste, il a refusé les triomphes qu'il méritait et
n'a apporté avec soi que le renom d'avoir vail/ou le mOllde des

HyperborÙns Il (Ep. VnI, 50).

Et Claudien (Bell. geficus, v. 268) appclle Je Pôle geticm
plallsfms.

NOIlS terminons ces citations par deux passages de Virgile
qui en véritable initié (comme Ovide d'ailleurs) savait ce
qu'il en était:

Georgien, IV, v. 517 :

(Orpheus) Sollts hypcrboreas glaâcs, Tmltlimquc nivalcm
ArvaqllIJ Ripllllei 1!It1lqll(llJt vidllat(l pmÎlu's

Lus/rabat rap/al/l E/lrydiccm, quacrcus, etc.

Œ Solitaire, il parcourait les glaces hyperboréennes et le
« Don couvert de glaces, et les champs jamais exempts de
Il neige, autour des monts Riphécils (Carpathes), jusqu'à ce
Il 'Ille les femmes thraces, irritées de ses mépris, le déchi­
Il rèrent"1 clc.

Si Virgile avait écrit: Orphée parcourait les glaces hyper­
boréennes, les neiges de la Seine et les champs autour des
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Monts des Arvernes, jusqu'à ce que les femmes gauloises
irritées de ses mépris... ; il Yaurait bien des chances pour que
les Hyperboréens aient habité la Gaule...

Et ('indication plus précise du Pôle représenté par un
Omphalos:

MlIlld1/s lit al Scylhia/ll Riphaeasqlle ardultS arcea,
Constlrgit.
Hic vertex tlObis semper slIblilllis (Georg. l, v. 24°..-241).

Or, 1I0US verrons qlle ce « vertex n, ce POl11S geticlls, cette
Il représentation ~ du Pôle, existe en Roumanie dans les Car­
pathes (Monts Riph&ms), sur le Mont 1( Om ~, et qu'il est
encore appelé par le peuple l' «Essieu du Monde ", le « Nom­
bril de la Terre n. Il faut le dire encore: il ne s'agit pas de
l'Hyperborée primitive qui fut strictement polaire, mais
d'une de ses principales étapes. En d'autres mols, le Dacie a
été pendant quelques millénaires le « centre suprême» de
l'Hyperborée (et par conséquellt dIt '//Io/lde) en migration vers
le Sud, ct avant le déplacement du centre vers l'Orient. 11
nons reste maintenant à montrer avec plus de précision les
Il analogies 11 de l'Hypcrborée dacique avec l'Hypcrboréc
première. Car analogie n'cst pas coïncidence, mais identité
de Il vertus Il, et c'est là tout ce qui importe:

Comme nous aurons à mettre à contribution le soi-disant
• folk-lorc", il nons faut d'abord tirer au clair SOIl importance
et sa signification. NOliS citons ces lignes particulièrement
significatives de M. René Guénon sur le Saint-Graal (1) :

« La conception mêmc du folk-lore, telle qu'on l'entend
habituellement, repose sur une idée radicalement fausse,
l'idée qu'il y a des «créations populaires B, produits spon·
tanés de la masse du peuple; et l'on voit tout de suite
le rapport étroit de cette façon de voir avec les préjugés
démocratiques ». Comme on l'a dit très justement, Il l'inté­
rêt profond de toutes les traditions dites populaires, réside

t. Voll. d'I"~, lé\'. ellllau 193~. C'ell noui 'lui loullllnonB.
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surtout dans le fait qu'elles ne sont pas populaires d'ori­
gine n; et nous ajouterons que, s'il s'agit, comme c'est 'Pre.sqlle
toUjOllrS le cas, d'éléments traditionnels, au vrai sens de ce
mot, si déformés,amoindris ou fragmentaires qu'ils puissent
être padois, et de choses ayant une valeur symbolique
réelle, tout cela, bien loin d'être d'origine populaire n'est
même pas d'origiJlc !lf/maine. Ce qui peut être populaire,
c'e5t unÎquemenllc fait de la usurvivance ~,quand ces élé·
ments appartiennent à des fonnes traditionnelles dispa­
rucs... Le peuple conserve ainsi, sans les comprendre, des
débris de traditions anciennes, remOIl/allt même parfois à 1m
passé si lointain qu'il serait impossible de le ditcrmilleY, et
ql/.'Ol1 se COll/CIlie de rapporlcT, pOlir celte Taisoll, ail dOmaille
obscur de la l' préhistoire n ; il remplit en cela la fonction
d'une sorte de mémoire collective plus ou moins u sub­
consciente », dont le contenu est manifestement venu d'ail­
leurs (1). Ce qui peut sembler le plus étonnant, c'est que
lorsqu'on va au fond des choses, on constate que cc qui
est ainsi conservé contient surtout, sous une forme plu~ ou
moins voilée,1l1le somme cOllsidbab/e de dOlll/ées tl'ordre éso­
térique, c'est-à-dire précisément, tout ce qu'il y a de moins
populaire par essence; et ce fait suggère de lui-lTléme ulle
explication que nous nous bornerons à indiquer en quel­
ques mots. Lorsqu'unc fonTIe traditionnelle est sur le point
de s'éteindre, ses derniers représentants peuvent fort bien
confier volontairemcnt, à cette mémoire coUedive dont
nons venons de parler, ce qui autrement 5e perdrait sans
retour; c'est en somme lc seul moyen de sauver cc qui
peut l'être dans tlnc certaine mesure; et, en même temps,
l'incompréhension naturelle de la masse est une suffIsante
garantie que ce qui possédait un caractère ésotérique n'cil
sera pas dépouillé pour cela, mais demeurcra seulement,

1. C'est li une lonction eueotiellemcnt "lunaire., el Il ... t li re,nnqucr
que. aulvanl l'utrollllt,e,l,. malle populaire eorreapond effectivement li la
Lune, ce '1,,1, cn même tempe, Indique bien aon caractère purement pudt,
Ineap~ble d'Inltlatlve ou despontanélté (NOlll de M. Guénon).
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comme une sorte de témoignage du passé, pour ceux qui,
cn d'autres temps, seront capables de le comprendre. Il

Ces remarques capitales doh'cnl êtl'c comme en filigrane
pendant le reste de nolre étude, car clles dominent tout le
problème ct cn donnent la clef.

Cc qu'on sait sur l'Hypcrboréc première peut tenir cn peu
de phrases. La principale source d'infonllatÎoll sc trouve
chez Hécatéc d'Abdère, cité par Diodore de Sicile (H, 47):
~ Vis-à-vis de la contrée des Celtes, dans les parties de
l'Océan. il y a fmc îlt: appelÙ: Ullky, c'est-à-dire B/allche.

L,ltonc, mère d'Apollon y naquit, et à cause de cela, Apollon
y est vénéré plus que les autres Dieux (Apollon s'appelait
aussi Apo/lall LCllkos. Lwkios, LC'llk(ljos). Parce que les
Hyperboréens de l'Ile Blanche célèbrent ce Dicu chaque
jour et lui rendent les plus grands hominages, on dit que ces
hommes sont le." prêtres d'Apollon.. Il y a dans cette île
un temple d'AJ>ollon. Les habitants sont en grande partie des
cytarrhèdes. De cette ile on peut voir la Lune (:S!i.7j~7,), peu
éloignée. Les !>ouverains sont les Boréadcs, descendants de
Borée. On appelait aussi cette île flelixea (Felicia) ou W,co;

p.\l;(ipw~ (l'île des Bîenheureux). Non loin de là étaient les
Monts Riphéens. Il Homère (/{jade, VrII, 13) parle des
u portes de fer »(r.~h,~lU :-;',À'J:I) qui se trouvent près de
l'Okeallos polamos.

Avant d'aller plus loin, il faut dire quelques mots sur la
géographie de la Dacie. Cette géographie est dominée par un
fait cenlral : le plateau de Transylvanie, encerclé p.1.r les
chaînes des Karpathcs el des Monts de ['Ouest, les plus sau­
vages ct les plus impénétrables de l'Europe. Autour de cc
formidable cbâteau-fort naturel. sont les vasles plaincs du
Dniester, de la Theiss et du Danubc. Ccs fleuves sont en
même temps les frontières naturelles de la Dacie et lui
donnent ulle forme presque ronde. Le Danube pénètre en
Houmanie par les « parles de fer" des Carpathes... Depuis le
Rhin ct les Alpes, jusqu'à la muraille de Chine, l'illdéfmi
règne cn maître: des terrains vagucs, des contrées qui com-
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Hécatée d'Abdère avait parlé d'unc Ile Blanche où il y
avait Ull temple d'Apollon.

mencent on ne sait où et finissent on ne sait où. Dans cet
océan de possibilités, la Dacie est le seul pays caractéristique.
défini, formant une unité géographique.

Nous avons déjà vu deux analogies: les Riphées polaires et
les Riphées carpathiques, les • portes de fer .. polaires et les
li portes dc fer .. danubiennes (1). Ce fleuvc se jette dans la
Mer Noire par un Delta à trois bras. Strabon désigne la Mcr
Noire comme un « nouvel Océan .. (Geog'" I. 2, IO); autre
analogie: le bras central du Delta s'appelait le li 80re05to­
mon ... Et dans Apollonius dc Rhodes (A7g0'~. IV, 182)
l'Hister cst le « K'p:t Oltnl:t~'lIQ .. (le goUe de l'Océan). Voici
d'ailleurs une carte de l'embouchure du Danube; les noms
antiques y sont indiqués entre parenthèses.

1 NOUI .vo". aussI Hii t",p$l6 par l'analoll'l~ enlre 1. mer· In16rleure •
Solre <!I Il mer Inlérieure U.lllllue lA! Danemark .'.pp~IaU d,na 1'.n1l­
qult6 • le Cher.onèle clmbrlque .' Or la r<!,,<!mbl.nce el! tra"panl<! 'UeC 1..
Crlm6<l (le Cherlonèae taurlque); IIeul<!menl n. lonl dlBpOlh en lenl
loucne en verlu de la • 101 de r6fleltlon ....
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Or, juste en face du Delta danubien il y a la petite. Ile des
Serpents Il: dans l'antiquité elle s'appelait Leu!l)', Blanche...
Sur cette île Blanche sc trouvent les ruines d'un grand temple
d'Apollon. En 1823, une expédition russe enleva tOllt ce qui
restait du temple. Voilà une partie du Mémoire de Kt.ihlcr
à l'Ac"l.démie de Saint-Pétersbourg: Il Les murs ont encore
une hauteur de 1 ffi. 66. La construction est carrée, ayant
29 m. 76 de chaque c6té. Le temple a été construit avec de
très grands blocs d'une pierre Calc.lire ordinaire de couleur
blanche, rudement taillés et placé.c; les uns sur les tll1lres sans
mortier... Le Temple d'Apollon de J'Ile Leuké et les édi.fices
que je \'iens de citer sont d'une antiquité très reculée et d'un
genre que "on comprend sous la dénomination d'architecture
cyclopéenne. On est frappé par la grandeur de cet édifice.
Dans "antiquité il était orné richement de marbre blanc...
Cette île portail dans l'antiquité le non de Leuké ou île
Blanche, non pas à cause de la blancheur de ses bords escar­
pés, mais à cause de la blancheur de ses édifices. D'après le
rite ancien, selon Pausanias, tous les temples d'Apollon
étaient construits en pierra blanche. Il

D'ailleurs toutes les localités autour de l'ile Blanche portent
des noms similaires, Olbiopolis, l'île Apollonia, la moderne
Il Cctatca Alba. (la Cité Blanche) près du Dniester, Bolgrnd
(la viUe blanche). On sait aussi que la mer qui ~tourait l'île
de Tula s'appelait Mare Cronil/lIl; or la Mer. Noire Il, ren­
fermant l'i1e Blanche, germe d'or, Çlit aussi une mer satur­
nienne par excellence.

Hécatéc d'AMère écrit encore que de l' .. Ile Blanche Il des
Hyperboréens, on voit la Lune (~ÜT;Yl'I)' qui en est peu éloi­
gnée. .. En face de l'lie Blanche de la Mer Noire. sur le bras
central du Delta danubien (le Borcostoma), il yale port de
SI/Lilla ... qui s'appela de tous temps Selina, comme le peuple
le prononce encore, comme il sc trouve désigné dans le De
admi'listratiolle lmperii de Constantin Porphyrogénète ct
dans le périple catalan de T37S.

1....:J. mère d'Apollon ct de Diane (Sililll) est Ldo, en dialecle-
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populaire pélasge Leie. La lagune entre les bras supérieur et
central du Delta s'appelle Lelea (cet ea est une défonnation
très courante dans 1::J. langue roumaine: par exemple Mam~
est devenu Mallea; lavis, [oveu; Corblls, Corbea; l/ulCllM
1111S, Va/ua).

Un peu plus haut que le point où le Danube se divise en
trois bras, sur le manche du Trident, il yale port de T1llcca.
A propos de ce nom, nous avons à observer ceci: que l'e
intercalé devant l'a, j'cst p.·u le même phénomènc linguisM

tique dont nous avons parlé quelques lignes plus haut;
quant à c, il est unc fonne adjective commune dans le rou­
main vulgaire et dont "origine est slave (par exemple une
Russe sc dit en roumain Rusa; en roumain vulgaire, R.'SCQ ;
de même Ebrca, Evreica; Frulluza, Fralltsorlsca).

Eliminons donc, comme surajoutés l'e ct le c, et il reste en
toutes lettres TULA (1).

Serrons maintenant la question de plus près et cherchons
les sources les plus précieuses, à notre point de vue, dans le
soi-disant jolk-Iore roumain.

11 y a en Roumanie un genre spécial d'incantations, les
Kolilldc (2). Ce mot n'est autre que « Kalendae 1. A Noël,
au Nouvel An, à la Saint-Jean, les enfants se rassemblent
par groupes, et vonl de maison en maison pour annoncer la.
Bonne Nouvelle. C'est ce qui se faisait chez les Romains aux
calendes de janvier pendant les Saturllalia et les fêtes de
Janus. Le sujet est un épisode sacré qui n'a de chrétien que
les noms des personnages; quelquefois on mime un drame
sacré où se trouvent, par exemple, panni d'autres, les troÎs
juges de l'Enfer. Ces Koli/lde ne sont pas, bien entendu,
latines, mais remontent à la source commune proto-pélasge,
dans une antiquité abyssale; elles sont cc qu'il y a de plus
mystérieux dans la. poésie populaire roumaine.

1. NOUI ne pirloni pu dn 1I0mbreUIU 10c,Ulh IUlour du Delli dll
DllIlIbe IppelEel 7 .. :111.

2. 1'10111 'VOII' • u ProllOI • rappeler UDe foll pour toulel "II lec:\ellr. que
le roo.....io est lIne 1:Lll~e pbonëllque, c'Ul•• dire qu'nll le lit Co......e On
l'Ecrit
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Or, toutes les Kolillde commencent par l'évocation d'un
« Grand Monastère Blanc ~ qui se trouve dans une Ile; le
(( Grand àIonastère Blanc aux neuf autels~,ltle Grand etSaïnt
1\Jonastère Blanc qui sc trouve dans une Ile de la Mer Noire D.

Le lieu est donc désigné avec toute la précision dési­
rable.

lalro / L.:r, DoamllC Ler! (1)
Dans le grand Monastère Blanc
Officient neuf prèlres
Et neuf chantres (2).. ,

Lil haut, toujours plus haut

Oi! Lerol/dai, ferai, Doallluc !
La où sont al1~s tom les Saints
Est un monastère Blanc et

Saint
Aux murs d'encens,
Au~ portes de citronnier,
Aux seuils de marbre;
Il a neuf autels,
Neuf fenêtres vers le Soleil

Neuf stallles.
,\lais qui sc trouve dednns

Voilà, Seigneur, dnns ln l\ler
Noire,

la ! Leroï, daleroï, Doamllè!
Le j\lonastcrc Blanc aux 9 au-

tels.
Où brùlent 9 cierges
Dont ln cire coule,
Les gouttes forment un Inc de

l'in Cl d'huile
OÙ sc baignl: le Bon Dieu (3)
Sc bnigne Cl sc sanctifie.. ,

C'cSt Jenn-Saint-J can (loll-Sant-
10'1.)

A\'ec 9 l'ieux prètres,
AUlant de putriarches
El de Diacres.
Ils prient depuis ùes semaines,
Mais la prière qui l'ecoute?
C'est la Mère de Dieu
AI'ec son Fils dans ses bras,
Le Fils jene une pomme d'or

dans la Lune

Et elle en devient pleine,
A midi, jel1e une pomme dans

le Soleil.

1. P:lroln, ~u premier abord, aUlst lncompréhenllbln en rOllmalu qu'en
frnnçnlB, à l'u:ceptlon ,II' DOllmnclDomllll', SC!lIncur). Nous l'crrons CI qu'li
r~ut penser do celte ml'stérlcUle InvoeRllon.

2.• L'Ile lJIanche du Il)'perboréens était habllée par des cl't~rrh~dcs,..
(lIécatée d'Abdère).

3,lJO""" lM". Pilospl<oru' (Apollon),
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Du rél'c d'en haut (1)
ur. Doamlle, Ler!
S'est éle\·é en haut
Un gr.Jnd nuage
Du grand nuage

S'est fllit un grand homme
Avec une grunde hoch....._

Dans le Grand Autel
Est Sainte-Marie la Grande

Dans le petit Amel

Est Sainle-Marie 1;1 Petite.
Dans l'Autel du milieu
Est la Mère de Dieu;
Elle lisait un livre,

Et du gr.Jnd Homme
S'est foite une Grande Forêt (1)
De 10 Grande Forêt
On a coupé un Grund Arbre
Eton en a fait un Grund Monas-

tère ma ne (3)
Avec neuf Autels
Et ne\l{ Trônes d'Or. avec des

Lenres.

Les larmes lui coulaient,
Elles deviennent des lettres

d'or;
Itegnrd..: la Mère de Dieu pllr

dessus l'épaule gauche
Et ne \'it personne,
RegMJe par l'épaule droite.
Et Vil Jean-Saint-Jean ...

• Le Monastère Blanc est comme un Soleil. Près du Manas
tère il y a un lac d'huile sainte et un ruisseau de vin où se
baignent et se sanctifient le Bon Dieu et le Vieux ~oël. Le
sentier qui va du rivage au :\tonastère est la Voie Sacrée _.

Après l'Office. qui est très long _, arrivent sur la Mer
• dans une Arche ., le • Saint Dieu. et les ( autres Sainls _;
ils s'asseoient dans des • étés d'or _. Parfois le Temple est
nommé. Le Monastère des Seigneurs _.

Dans l'l1e de la Mcr l'\oire
J,J! VoleraI/da lerafl/i DOlJ,lIl1/e!
Derrière la Grande MOiltagne
Sc Ihe le Soleil.
Non, ce n'est pas le Soleil,
C'est le Monastère l3lane,

Le ~Ionastcre des Seigneurs
'\\'cc!l prêtH's et 9 diacres:
Quand l'officc finit
Le grand prètre SOrti l,
Vit le Soleil resplendissant
Et lui adressa ces paroles...

1. <:eu., A',,/illdo a'appelle aunl • Ls Grando Nunuju.llon. III puu pour
avoir Un I:r:lnd pnuvolr malllqUIl.

:!. Oroll<l 1I110g" pouibillté unh,.,n,lle ;OrtlIld H..mm.., 1110mm~ unl ..erfiel;
Orolld" (..rit, mlnifnladon hllil[r:l.le

:S. L" ON.lnd ..lrllre, le l'ole; II UI donc bien le Cenlre Suptème, ce 1(00.._
Ill.e lJlallc rlil du b<ll_ d\1 • l'ôle.!
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Dans le Grand Monastere Blanc
Aho ! Ler DOarllll1' Ler!
Le Monastère aux 9 autels
Aux 9 Trônes d'or.
Mais qui esl sur ces trônes?

C'est JliOll, (Helios)
La Mère Sainte,
Sainte Marie la Grande.
Sainte Marie la Petite
Le Vieux Noo!l
Jean-Sain·Jean
Et Siva Vasi/ea ...

Donnons leurs vrais noms à ces personnages.

Le Bon Dieu, Ilion, Alioll, c'est Apollon.

Le Vieux Noël, Sa/llf/ltfs Stllex (1) ; en roumain, le Vieux
Cracifm; ce mot vient de crealiolle donc le Vieux Noël est

aussi le Cycle.
La Mère Sainte, Latolle,
Sainte Marie la Grande, Gaia.
Sainte Marie la Petite, Jalla, Diana, LI/na.
Jean-Saint-Je.1.n (lou-Salit-Ion), Janus. Les deux aspects de
Janus sont admirablement indiqués. ~Iême le troisième
aspect, occulte et synthétique est très clairement désigné par
le • Saint. posé cntre les deux. Jean ,.
Siva.Vasiiea, Ops Consiva, di ...initê des récoltes.

Apollon est y quelquefois appelé • Le Bon Dieu Fils '.
C'est le mème que le Bonus Dcus Pucr. ou Bonus puer
pltosPhoTl/s, épithètes d'Apollon dans les innombrables ins­
criptions consacrées à cc Dieu ct trouvées cn Dacie, surtout
dans la ville d'Apulum, capitale de la province du même nom
(Dacia Apldensis), appelée ainsi d'après le Dieu.

Dans quelques Kolillde le Bon Dieu apparaît comme Pas­
teur, avec une flûte et des boucles d'or.

Sur la Grande J\lontllgnc
Il )' a un grand troupeau,
M3is qui garde le Iroupellu ?
C'est le Saint Soleil

Aux houcles d'or
,Illec sa grande sœur,
Il a une OÙ te d'or annelée
Et une Itadw de pierre.

1. Celle ...lmU.Uon ,'lmpon ,II ut ..lew<, Il ut rrold, rails camille S.­
lorue, Il renler,n. en lui le Christ, Oerme d'or et Jale da :.Iende.



'45

On sait qu'Apollon garda les troupeaux du Roi Admète.

U, sur la Grande Montagne
la (1) Le,. OMm/le Ler!
Il Il un beau troul'lcau.
Mais qui garJe le troupeau,

Hé, Jean,
Jean·Saint-lean !
Regarde \'crs ln Mer

C'est le Seigneur Dieu
Alli boudes d'or,
Avec le Soleil sur la poitrine
Et la Lune sur le front,
Appuyê sur une lance,
Avec une f1(lle annelée.

A la droite du Sainl Soleil
1\ )' a une tahle ronde
A\'cc des Anges autour.

Latone fut persécutée par Junon qui fit jurer à toutcs les
contrées de ne pas donner asile à l'amante de Jupiter.

Elle est descendue,
La Sainte i\lere sur la Terre,
Le temps d'accoucher CSt arTi·

"é,
Elle '13 de maison en maison,

Personne ne la reçoit

Elle traverse 9 mers,

Les mers ne la reçoivent pas,

Elle tml'crse 9 terres,
Les terres ne la reçoivent pas,
Elle traverse neuf montagnes,

Les montagnes ne la reçoivent
pas

Un jeudi /21 elle arrive il un
Deal (3) (colline)

Elle accouche d'un Empereur
de Lumière.

Est-il assez clair maintenant qu'il s'agit d'autre chose que
de Mythes chrétiens?

Voici encore une autre légende qui se rnpporte au Soleil et
à l'lIe Blanche: le puissant Soleil voulait se marier; il
chercha dans le Ciel et dans la Terre, dans le Monde et les
Etoilcs, pendant 9 ans et sur 9 chevaux, mais ne trouva pas
ulle fée comme il lui fallait; il Ycn avait lIne, sa propre sœur
la lia CosSillZeallll (4). Il lui demande d'être sa « blanche

1. 10,Iaho, ,1/'0, /0, el! .onl du "ul.nlu du Or.nd Nom lnelfable, e~ol,i,
/00, 10, ffl",lIfVII,

2. Jour de Jupiter.
3. Delo•.
4 Appelh aU1i1 1110110 Co..ln:fa1lO, le prinelpal penann'lle f~lIllnln de

la Nytholoille roulIlllDe. fo"o, C'flt le f~mlnln de 10,,'" el :lnul DI.. llo l".. lr
V:I.lT'ClIlI·
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1. C'ut·l-dlre, III feru un • Pont. enlre la CI:E tun~lre (S,Una) el l:l
CitE Soblre (t.,,,kl/, a1aneh.). A Dia.... il.le... t co"..crin ln abeilln Le
.)'mbole de la Dlane d'f.phb. Hait une abeille· Danl un" Inlcriptioll de l:l
vme "'Apulum, DlIl1I1 cil appelée m,I/,!ka. Ilérodote dil qu'au Nord de
l'IU.ter Il )' anlt de. abeilln. L'Apollo" de Delphn en..o)'a lin t,mpl, d,
rir, ""X IJIlPubor/,nl.

Mais sous la chaleur de« Midi " le « Pont l) de circ fond; le
Soleil ct faJla tombent dans la Mer ct se ... noient Il... Est-il
besoin de commentcr cc symbolisme si clair? La MeT NoiTe
s'appelait dalls l'antiquité le POlltIlS...

épouse Il. Jana habite près de la Mer Noire, là où est le port
de Stllilla, l'ancienne ~~hl'('i'" Elle tisse sur un métier
d'argent.

«Soleil, quand a-t-on jamais vu le Frère épouser la Sœur? Il

Et pour se donner du temps, elle lui demande:

La, nous nous marÎerons.
Et faisait le Soleil
Ce que la Lune désirait.
Puis, ils alli:renl sur le Pont
Vers le Monnstere Blanc
Pour s'épouser.

Que l'on relise ces légendes, que l'on regarde de nouvcau
la carte, avcc cette mer Noire (POllfIlS) saturnienne, cachant
dans son scin l'Ile Blanche, située vis-à-vis de Se/i"a, aycc,
au nord, la Cetatca Alha,la solaire Cité Blanche ct un peu plus
au Sud la lunaire SeliJla, appelées couramment en Roumanie
les • elefs de la Mer Noire 1 (les clefs d'or et d'argent des
Pouvoirs sacerdotal et royal, des Grands et Petits :\lystères,
les Clefs de Janus, de Jean-Saint-Jean) ; que l'on regarde la
lagune Ldea, le Trident du Danube, avec, sur le manche
• dans l'indistinction l, Tilla; que l'on fasse cctte observation
capitale cl levant les dernières hésitations, que tout cela est
placé très exactement SIIT le 4Se latitl/de, c'est-à-dire rigou­
reusement à la moitié de la dis/tH/ce ell/re le Pule e/·l'Equateur

Tu me fcras un pont de cire,
Un.bout sem iCÎ
Près de la Mer Noire
El a l'autre bout
Tu feros un Monasll:re ma ne,
De cîre blanche (Il
A"ec des prètrcs de cire,
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et l'on pourra dire en paraphrasant Saint Paul .. qu'il y a
beaucoup de choscs à dirc, ct des choses difficiles à expliqucr
parce que nous sommes lents à comprendrc J ... Néanmoins,
il parait bien établi que la Dacie a été le siège du Centre
suprême à une date très éloignée.

GÉTICU5.



LES FLEURS SYMBOLIQUES

L'USAGE des ncurs dans le symbolisme cst, comme on le

sait, très répandu cl se retrouve dans la plupart des
traditions ; il est aussi très complexe, cl notre intention
ne peut être ici que d'cn indiquer quelques-unes des signi­
fications les plus générales. Il est évident en effet que, sui­
vant que telle ou tclIc fleur est prise comme symbole, le sens
doit varier, tOtlt au moins dans ses modalités secondaires.
ct aussi que, comme il arrive généralement dans le symbo­
lisme, chaque fleur peut avoir clic-même une pluralité de
significations, d'ailleurs reliées entre clics par certaines
correspondances.

Un des sens principaux est celui qui se rapporte au prin­
cipe féminin ou passif de la manifestation, c'est-à-dire à
Prakriti, la Substance universelle; et, à cct égard. la fleur
équivaut à un certain nombre d'autres symboles. panni les­
quels un des plus importants est la coupe. Comme celle-d,
en effet, la fleur évoque par sa Corme même l'idée d'un
• réceptacle ., cc qu'est Frakrili pour les influences é.ma­
nées de PIITltS/W, ct l'on parle aussi couramment du li calice Il

d'une Oeur. D'autre part, l'épanouissement de cette même
fleur représentc en même temps Ic dévcloppemcnt de la
manifestation elle-même, considérée comme production de
Prakriti ; et ce double sens est particulièrcment ncl dans un
cas comme celui du lotus,qui estcn Orient la fleur symbolique
par exccllence, et qui a pour caractère spécial de s'épanouir
à la surface des e.'\u.'X, laquelle, ainsi que nous l'avons cxpli·
qué ailleurs, représente toujours le domaine d'un certain
état de manifestation, ou Ic plan de réOc:cion du • Rayon
Céleste • qui exprime l'influcnce dc Fmtlsha s'exerçant
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sur ce domaine pour réaliser les possibilités qui y sont con­
tenues potentiellement, cnveloppées dans l'indifférenciation
primordiale de Prakriti (1).

Le rapprochement que nous venons d'indiquer avec la
coupe doit naturellement faire penser an symbolisme du
Graal dans les traditions occidentales; cl il y a lieu de faire
précisément, à ce sujet, une remarque qui est très digne
d'intérêt. On sait quc, pamli les divers autres objets que la
légende associe au Graal, figure notamment une lance, qui,
dans l'adaptation chrétienne, n'est autre que la lance du
centurion Longin, par laquelle fut ou\·erte au flanc du
Christ la blessure d'où s'échappèrent le sang et l'cau que
joseph d'Arimathie recucillit dans la coupe de la Cène; mais
il n'en est pas moins vrai que cette lance ou quelqu'un de ses
équivalents c.'l:istait déjà, comme symbole en quelque sortc
complémentaire de la coupe, dans les traditions antérieures
au Christianisme (2). La lance, lorsqu'elle est placée verti­
calement, est UIlC des figures de l'R Axe du ?llonde n, qui
s'identifte ail « Uayon Céleste» dont nous parlions lont ft
l'heure; ct l'on pent rappeler allssi, ft cc propos, les fré.
quentes assimilations du rayon solaire à des armes telles
que la lance ou la flèche, sur lesquelles cc n'est pas le lieu
d'insister davantage ici. D'un autre côté, d.."lns certaines
représentations, des gouttes de sang tombent de La lance
elle-même dans la coupe; or ces gouttes de sang nc SOnt

ici autre chose, dans la signification principie1le, que l'image
des influences émanées de Purusha, ce qui évoque d'aillcurs
le symbolisme vêdiqlle du sacrifice de Pllrtfsha à )'OI;b>Ïne
de la manifestation (3) ; ct ceci va nous ramener directe­
ment à la question du symbolisme floral, dont nous ne nous

1. Vok L. Symbolilm. d. /" Crol.rô. ch. XXIV.
2. Cf. L. /101 du ,",und., p. 61. On pourrall relater, enlro ln dl/Mreni.

cU où la lance elt employh comme 6ymbole. de eurieuael almllltl/dul".·
qu'en du polntl do d6taU, .Inll, che~ ln OrecI,la lance d',tchllle p....it
pour ~irlr lu blulurel qu'elle Init Clulies; la 16l1ecde midlhale allrlbue
Il mime yertll il. Il lance de la Pualon.

~. On poumll :l1I"1, il. ccrtalnl ill'anSl. raire Ici un nppr<lchemenl Iyoe le
.ymboll.lllle bien eOllnll du pilleln.

"
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sommcs éloigné qu'en apparence par ces considérations.
Dans le mythe d'Adonis (dont le nom, du reste, signifie

Il le Seigneur .). lorsque le héros est frappe mortellement
par le boutoir d'un sanglier, qui joue ici le même r61c que la
lance (1), son sang, cn se répandant à terre, donne naissance
à une (leur; et l'on trouverait srtlls doute assez facilement
d'autres exemples similaires. Or ceci se retrouve également
dans le symbolisme chrétien: c'est ainsi que M. Charbon­
neau-Lassay a signalé Il un fcr à hosties. du XIIe! siècle, où
l'on voit Je sang des plaies du Cmcifié tomber en gouttelettes
qui sc transfonncnt cn roses, ct le vitrail du XllI e siècle de
la cathédrale d'Angers où le sang di"i!I, coulant cn fuisseaux,
s'épanouit aussi sous forme de roses. (2). La rose est en
Occident, avec le lis. un des équivalents les plus habituels
de ce qu'est le lotus en Orient; ici, il semble d'ailleurs que le
symbolisme de la fleur soit rapporté uniquement à la pro­
duction de la manifestation (3), et que Pnrk,iti soit plutôt
représentée par le sol même que le sang vivifie; mais il est
aussi des cas où il semble en Cire autrement. Dans le même
article que nous venons de citer, 1\1. Charbonneau-Lassay re­
produit un dessin brodé sur un canon d'autel de l'abbaye de
Fontevrault, datant de la première moitié du XVIe siècle
et conservé aujourd'hui au musée de Naples, Oll l'on voit
la rose placée au pied d'une lance dressée vcrticalement et
le long de laquellc pleuvent des gouttes de sang. Cettc rose
apparaît là associée à la lance cxactement comme la coupe
l'est ailleurs, et elle semblc bien recueillir les gouttes de sang
plutôt que provenir de la transfonnation de l'une d'eUes ;

1. Il Y aurait buucoup ~ dire lur 10 Iymboltlme du IInRllor et IUr ICln
canct~re • polaire o. qullo mil pr'eldment en rapporl IUIII aveo l'. Axe
du Mondo o.

~. Rlf{nob/l, nO do Janvier 1925. SIRn.lens aunl, comme III rapportlnt l un
Iymbollimo coone.o. ID. nll'untlon du olnq plalel du ChrJ.1 par eSnq rOIU,
l'une plade au centre de II croix et lu qllltrll lutru enl", lU branchu,
enlerDblo quI eon.titue iR_JerDenl un du p rlnclplux Iymbolu rOllel'Uelenl.

3. Il doit èln bien ellielldo, pOlir que eetle IlIlel'JlrilaUlIn ne PUIIiIl dOIl­
ner Ilell lall(lUne obJeetlon. qu'Il y a one nlilion lrh ilrohe enlre. eda·
tlOD 0 et • RfdemplioD o. qul 110 .ont en .omme que delll" ..peet. de l'op,"
rallon du Verbe divin.
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du reste il est évident que les deux significations ne s'oppo­
sent nuUement, mais qu'clics se complètent bien plutôt, car
ces gouttes, en tombant sur la rose. la vivifient aussi et la
font s'épanoUÎT; et il va sans dire que ce rôle symbolique
du sang a, dans tous les cas, sa raison dans le rapport direct
de celui-ci avec le principe vital, transposé ici dans l'ordre
cosmique. Cette pluie de sang équivaut aussi à la • rosée
céleste _ qui, suivant la doctrine kabbalistique, émane de
]' • Arbre de Vie _, autre figure de l' • Axe du Monde ., et
dont l'influence vivifiante est principalement rattachée aux
idées de régénération et de résurrection, manifestement
connexes de l'idée chrétienne de ln Rédemption; ct cette
même rosée joue également un rôle important dans le sym­
bolisme alchimique et rosicrucien (1).

Lorsque la fleur est considérée comme représentant le
développement de la manifestation, il y a aus.'Û équivalence
entre clIe et d'autres symboles, parmi lesquels il faut noter
tout spécialement celui de la roue, qui se rencontre à peu
près partout, avec des nombres de rayons variables suivant
les figurations, mlls qui ont toujours par eux-mêmes une
valeur symbolique particulière. tes types les plus habituels
sont les roucs à sL"< et huit rayons; la • roueUe _ celtique.
qui s'cst perpétuée à travers pres<lue tout le moyen âge
occidenlal, SC présente sous l'une et l'autre de ces deux
formes; ces mêmes figures, et surtout la seconde, se rencon­
trent très souvent dans les pays orientaux, notamment en
Chaldée et en Assyrie, dans l'Inde et au Thibet. Or la roue
est toujours, avant tout, un symbole du Monde; dans le
langage symbolique de la tradition hindoue, on parle cons­
tamment de la ~ roue des choses. ou de la « roue de vie •
ce qui correspond nettement à cette signification; el les
allusions à la • roue cosmique _ ne sont pas moins fréquentes
dans la tradition extrème-orientale. Cela suffit à établir

1. CI. L. RoI du NOlld., p. 31. La 111ll1ll1ud. qui uille t'litre le nOm de 1.
rode (roi) et celui de la rOle {rouI! ne peut d'.·U.un manquer d·~tre remar_
qllfe pU' ceux qui lavenl COlllbleli ut friquent l'emploi d'lin cerWn .ymbo·
IÛlme pbonftlqlle,
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J'étroite parenté de ces figures avec les fleurs symboliques,
dont ,'épanouissement est d'ailleurs également un rayonne·
ment autour du centre, car eUes sont, elles aussi, des figures
• centrées. : ct l'on sait que, dans la tradition hindoue, le
Monde est parfois représenté sous la fonne d'un lotus au
centre duquel s'élève le Mhll-, la g montagne polaire », Il y a
d'ailleurs des correspondances manifestes, renforçant encore
cette équivalence, enlre le nombre des pétales de certaines
de ces fleurs et celui des rayons de la roue: ainsi, le lis a
six pétales, ct le lotus, dans les représentations du type le
plus commun, en a huit, de sorte qu'ils correspondent res­
pectivemenl aux roues à six et huit rayons dont nous \-cnons
de parler (1)_ Quant à la rose, elle est figurée avec un nom­
bre de pétales variable; nous ferons seulement remarquer
à cc sujet que, d'une façon générale, les nombres cinq ct six
se rapportent respectivement au • microcosme J et au • ma­
crocosme J; en outre, dans le symbolisme alchimique, la
rose à cinq pétales, pl,:!céc au centre de la croix qui repré­
sente le quaternaire des éléments, est aussi, comme nous
l'avons déjà signalé ici dans une autre étude, le symbole
de la • quintessence J, qui joue d'ailleurs, relàtivemenl à la
manifestation corporelle, un rôle analogue à celui de Pra­
krili (2). Enfin, nous mentionnerons encore la parenté des
fleurs à six pétales et de la roue à six rayons avec certains
autres symboles non moins répandus, tels que celui du
• Chrisme J, sur lesquels nous nous proposons de revenir en
une autre occasion (3). Pour cette fois, il nous suffira d'avoir

1. Sous "'011'111116. eolllllle "ullIple Irh n'II d'IUle telle fqulnlence au
moyen ill", la roue l huit rayona et Ulle lieur l hut! pEt~l.. n\ruliea l'una
en lace de !'Iutreaur une même plelTtl.culplEe, enculrée d.ns la façade de
l'anclcnnIl61111se Salnl·)lulme de ChInon, el qui dale trèa probablement de
Npoque cirollnillenlle. La roue a<llrou..,. d'alllCll~ I~a aouveot flllllrfe .ur
lu EIIUa,.. rom~nu. et la ronce lIolhlq<le elle-même. qoe aon oom anlmlle
auJl aymboln 110nuJl, Hmble blvlI'o êtr<l dfrh'e. de aorte qll'elle ae ralla.
cbeul~ alnal, plr ulle filbllon Inlnierrlllllpue.ll'antique .. rouelle. celtique.

2- la lhlorl. hindoua dn cinq IUmenU fn' d'août uplembre 1935).
~. 14. Charbonneau .Lnuy a '!llnalE l'anoclallon de la roa" elle·mêllle

ane le Chrlame (Relmablt. 110 de llIars 1926); dlna ulle nllU~~ de ee Ilenre
qu'Ill reproduite d'aprh une brique mErovln~cnlle,l. rou centrale a .IJl
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montré les deux similitudes les plus importantes des sym·
boles floraux, avec la coupe cn tant qu'ils sc rapportent à
Prakrili, et avec la roue en tant qu'ils se rapportent à la
manifestation cosmique, le rapport de ces deux significations
étant d'aiUeurs, en somme, un rapport de principe à consé­
quence, puisque Prakrili est la racine même de toute mani­
festation.

RENÉGuho~.

pfldu qui ~onl orlenth IlIlvlnl lu bnnehu dOl r.hnlme; do plui. celui-ci
nt enferm6 dUI un c<!rcle, ce qui '.11 .pp~nilro IUlllnettement quo POI­
Ilblo Ion ldenllt~ IVf", la rouo lllx rayons.
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SRI R.UtA:U. M... IIARSIII. Truth Rcvcaled (Sad. Vidya). (Sri
Ramtlnasramam, Tiruvannnmalai,Soulh India.)- Nous avons
signalé, il y a quelques mois. la traduction de cinq hymnes
du • Mahauhi • ; nous 0\'005 ici celle d'une œu\'re portant
plus directement sur les principes docltinaUl, el condensant,
sous la forme d'une orève serie d'aphorismes, J'enseignement
essentiel concernant la • Rhlilé Suprême., ou La • Conscience
Absolue. qui doit être réalisée comme le. Soi •.

KA\'YAIUr.:-'TA G,,:-;APATI Musl. Sri Ramana Gita. (Sri Rama­
nasramam, Tiruvannamalai, South India.) - Cet 'autre petit
livre conlient une série d'entretiens du • Mahlluhi. Il\'ec
quelques-uns de ses disciples, parmi lesquels \'3uteur lui­
même, sur di\'crscs queslions louchanl 11 la réalisalion sl?iri­
tuelle Ct aux moyens d'}' parvenir; nous si~nalerons spéCIale­
ment les chapitres concernant hrida)'a-lJrd)'â, le 1 contrôle
du menlal ., les rapports dejllâlla cl siddlJa, ell'élat dujilJall.
mu1.:la, Tom cela, qui ne saurait être résumé, peUl, comme
le conlenu du précédent \'olume, fournir d'excellents points
de départ pour la méditation,

MRS RuYS DAVIDS. The Birth ojlndian PSJ'chology and ils
dClJelopmcIII ill 8l1ddhism. (Luzac and Co, London.) - Il
nous pamÎt (ort douteux, ml!me après nvoir lu cc livre, qu'il
ait jamais existé quelque chose qu'on puisse appeler une. psy­
chologie' indienne ", OUI en d'autres termes, que le p'oint de
vue 1 psychologique ., tel que l'entendent les OCCidentaux
modernes, ail jamais été envisasé dans l'Inde. L'auleur recon·
nait que l'étude de l'être humain y Il toujours été faire en pro­
cédant de l'intérieur il 1'e:ltérieur, et non pas dans le sens
inverse comme en Occident: mais c'cstpréclsémem pour cela
que la psycholosie, qui se' borne à anal}'ser indéfiniment
Cjue!9,ues modifications superficielles de l'~tre, ne poU\'ait y
elre 1objet du moindre intérl!t. C'est seulement dans le Boud­
dhisme, ct sans doute comme conséquence de Sil tendance il
nier ou 101,11 au moins n illnorer les principes transcend(lnts,
que l'on rencontre des conSIdérations qui pourraient se prêter,
dans une certaine mesure, il être interprétées en termes de
psychologie; mais cncore ne faudrait-il pas, même là, pousser
les rapprochements Irop loin. Quant il vouloir trouver de la
psychologie jusque dans les Upallishads, c'est là faire preuve
d'une parfaite incompréhension, qui ne se manifeste d'ailleurs
que trop clairement par d'incroyables confusions de langage:
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montré les deux similitudes les plus importantes des sym·
boles floraux, avec la coupe en tant qu'ils se rapportent à
PTak,i/i, et avec la roue en tant qu'ils se rapportent à la
manifestation cosmique, le rapport de ces deux significations
étant d'ailleurs, en somme, un rapport de principe à consé·
qurmcc, puisque PrakTifi est la racine même de toute mani·
festation.

RENÉ GUENON.

pél~lel qullont orlenlb .ul....nl le. bnnehe.. dn r:hrl.....e; de ph... eellll-<:1
ell enfermé d1D' un een:le, ee qui bit ap"u"llre 111..1 neUellleul que 11'01­
1IIlIe Ion Ident;l~ 1Ve~ 11 roUI l Ilx "1001.
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SRI RAI>IANA l\1AItARSIiL Trrd/l R('vcaied (Sad- Vidya). (Sri
Ramnnasramam, Tiruvannamalai, South India.)- Nous avons
signalé, il y a quelques mois. la trad\lction de cinq hymnes
du u Mahnrshi • ; nous avons ici celle d'une œuvre poTtunt
plus directement sur les principes doctrinaux, Cl condensant,
sous III forme d'Une hrèl'c série d'aphorismes, l'enseignement
essentiel concernant la. Réalité Suprême", ou la • Conscience
Absolue. qui doit être réalisée comme le. Soi '.

KAI'YAK"NT,I. GANAI'ATI Mu:,,,, Sri Ramalla Gila. (Sri Rama­
nasramam, Tiruvannamalai, South lodia.) - Cet 'autre pelit
livre contient une série d'enlretiens du • i\lahllfshi. uvee
quelques-uns de ses disciples, parmi lesquels J'auteur lui­
même, sur diverses questions touchant il la réalisation sl?iri~

tuellc ct aux moyens d')' parvenir; nous sisnalerons speclllle­
ment les chllpitres concernant hrida)'G-vld)'â, le « contrôle
du mental., les rapports dejmî'la cl siddha, et l'état du jÎlIGIl­
IIIlINtG. Tout cela, qui ne saurait être résuml!, peut, comme
le contenu du precedent volume, fournir d'excellents points
de départ pour la méditation.

MRS Ruys DAVIDS. 7he Birtll of fndiall Ps)'chology Gnd its
developmcllt in Bllddflism. (Luzac and Co, London.) - Il
nous paraît fort douteux, même après avoir lu cc livre, qu'il
ait jamais existé quelque chose qu'on puisse appeler une « ps)'­
ehologic indienne., 011, en d'autres termes, que le .l'oint de
\'ue « psychologique ., tel que l'entendent les OCCIdentaux
modernes, ait iamais été envisagé dans l'Inde, L'auteur recon­
naît que l'élude de l'être humam y a tO\ljours été faite en pro­
cédant de l'intérieur il. l'extérieur, et non pas dans le sens
inverse comme en Occident; mais c'est préCisément pour cela
que la ps)'chologie, qui se borne il analper indéfiniment
quel'i\ues modifications superficielles de l'ctre, nc pouvait )'
être 1ohjet du moindre intérêt. C'est seulement dans le Boud­
dhisme, ct sans doute comme consequence de sa tendance à
nier ou tout au moins il is.norer les principes transcendants,
que l'on rencontre des conSidérations qui pourraient se prêter,
dans une certaine mesure, il être interprétées en termes de

r.sychologie ; mais encore ne faudrait-il pas, même là, pousser
es rapprochements trop loin. Quant â vouloir trouver de la

psvchologie jusque dans les Upanishads, c'est ln faire preuve
d'une parfaite incompréhension, qui ne se manifeste d'nil1eurs
que trop clairement par d'incroyables confusions de langage:
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l' • âme., l'. espril ., le • moi ., le • soi., l'. homme.,
tous ces termes sont, à chaque instant, emplo}'és indistincte­
ment ct comme s'ils désignaient une seule et même chose! Il
est il peine bcsoin de dire qu'on voit ici s'affirmer constam­
ment le parti pris, commun à toUS les orientalistes, dc lout
réduire il, une. pensée. purement humaine, qui aurait com­
mencé par unc .sorte d'état d'. enfance ", et qui aurait ensuite
• évolué" progressivement; entre un tel point de "ue ct celui
de la tradition, il n'y a é,'idemment aucun terrain d'enu~nte

possihle ... La soi-disant" méthode historique" est d'ailleurs,
en fait, bien loin d'exclure les hypothèses plus ou moins fan­
taisistes : c'est ainsi que Mn. Rn~s Da\'ids a imaginé, sous le
nom de SakY<1, quelque chosequ elle croit a\'oir été le Boud­
dhisme originel, et qu'elle pense pou\'oir reconstituer en éli­
minant purement et simplement, comme des adjonctions
• tardin~s ", tout ce qui ne s'accorde pas avec la conception
qu'elle se fait des débuts de ce qu'elle allpelle une world·rdi­
gioll, Ct, en premier lieu, lout cc qui lUI parait présenter un
caractère. monllstique • ; cc qu'un F.llreil procécfé peut prou­
ver en ré!litê, c'est seulement qu'el e-même est affectée d'un
violent préjugé • anti-monastique .! Nous n'en finirions
d'ailleurs pas si nous voulions rch:,'er, dans ses interprétations,
les traces de ses propres préférences religieuses ou philoso­
phiques ; mais, comme elle est bien persuadée que quiconque
ne les partage pas est l'or hi: même dépoun'u de tout. esprit
critique ", cela ne sen'Irait assurément il. rien ... Quoi qu'il en
soit, après la lecture d'Un oU\Tage de ce ge:nre, nous somme:s
cenainement be:aucoup- mieux renseignés sur ce que rense
l'auteur que sur ce qu onr vraiment pu penser ceux qu'i s'est
proposé d'étudier. hisroriquement. ; Ct cela du moins n'ut
pas sans offrir un certain inrérêt. psychologique" !

RUOOI.F STY.INEn. M,rllles et Mystères égyptiel/s. (Associa.
rion de III Science spIrituelle, Paris,) - Dans cene série de
douze conférences faites il Leipzig, en Il)08, l'auteur se défend,
avec une curieuse insistance, de "ouloir expliquer les sym­
boles; il ne ,eut v voir que: l'expression de ce qu'il appelle
des. faits spirituêls ", par quoi il entend des é\'éneme:n1S qui
sont censés s'être passés, ou cours de te:Ue ou telle période de
l'histoire de l'humanité, dans le domaine psychique, voire
même simplement. éthérique ", car, comme nous a,'ons eu
déjà à le faire remarquer il propos d'un autre volume, sa con·
ce:ption du • spirituel" est plus que vague ... Nous retrouvons
là une fois de plus, sur les • races " et les • sous~races •
humaines, quelques.unes des histoires fantastiques que nous
ne connaissons que trop; ce que nous Irou\'ons toulours le
plus étonnant lii.dedans, c'est qu'on puisse faire accepter
comme. enseignements rosicruciens. des assertions dont la
plupart, en dépit de quelques modifications de délail, sont
visiblement dérÎ\'ées en droite: ligne de la Doctrine Se.cr~te de
Mme Bla,'atsky !

Gumo C.l\'llLVCct. L'[ntelligenja come forra ri}/(JiuIÎonaria.
(Biblioteca dei Secola Fascista, Libreria Angelo Signorelli, .
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Roma.) - Il est curieux de consulter que le mOI' révolution­
naire • a pris actuellemenl, en Ilalie, un sens presque diamé­
tralement opposé il celui qu'il a\'ait toujours eu et qu'il a
encore partoui ailleurs, il tel poinl que ceTiains vonl jusqu'il
l'appliquer à des idées de restauralion tradilionnelle : si l'on
n'en étailllverti, on comprendrait assurément fort mal un lilre
comme celui du présent IÎI're. Ce que celui-ci conlient d'iou.l .

ressant il notre point de vue, ce n'est pas, bien entcndu, ce
qui [Ouche plus ou moins li la politique ou il l'. administra­
tIon ., mais cc qui se rapporle 11 des questions de principe; CI,
[Out d'abord, nous)' trouvons une fort bonne critique de la
conceplion moderne de l'. inlellectuel ", qui n'a certes rien
decommun a\'cc ln \'érilable intellectualilé. A ceue Gonception
toule profane, rationaliSle et démocratique, s'oppose celle du
• sage" antique,revêtu d'un earaclcre sacré au sens rigoureux
de cc mot, el dont la place, dans l'organisation sociale, doit
être propremenl au • cenlte • ; l'auteur le déclare expressé.
ment, mais peut-être n'en dégage-t-il pas Ruez nettement la
conséquence, à savoir 'lue le • sage " de là, exerce son in­
fluence par une sone d _ fiction de présence ", Slins avoir
aucunemenl 11 se mêler aux acth'itésplus ou moins extéricures.
Quoi ~u'il en soit, c'est bien ce rôle et ce caractére du • sage.
qu'il s agirait de rétablir effectivemenl ; mais, malheureuse­
ment, quand on en vient Il envisager l'application r.0ssible, il
y a une étrange disproportion contre ce rlsultal el es moyens
proposés poury pan.'enlr: on risque fort, nous semble-t-il, de
relomber en fau dans le domaine de III pseudo-intellectualité,
en descendant JUSqU'lI prendre en considération la _ culture"
universitaire, qui en eSI bicn le type le plus accompli; ou bien
si l'on \'eut réellemenl assurer aux seuls representants de
l'intellectualité véritable, ou, ce qui est la même chose, dc la
spiritualité pure, leur place au sommet de la hiérarchie, n'est­
H pas il craindre que celle place reste vide? '.'auteur reconnait
qu'elle l'esl présentement, el il pose il ce propos le problème
de J' • élite. sririlUellc, mais d'une façon qui ne montre que
trOp combien i est difficile de le résoudre dans les conditions
aClUel1es : .:omme on le comprendra sans peine par les consi­
dérations que nous avons exposées récemment, la formation
de l'. élite" ne saurait être une simple affaire d'.êducation .,
celle-ci fùl-elle • intégrale" ; et d'autre part, en supposant
ceue_ élite .,constituée, nous ne la voyons pas bien se grou­
pant dans une. académie", ou dans toute autre inslilUtion
s'affichant pareillement aux yeux du public; avec de teUes
vues, nous voilà, hélas! bien loin du • Cenlre" qui régit toutes
choses invisiblement...

Bltll,SIlU \VAI-TAO and DWIGHT GODDARD. LaOl'fU'S Tao and
\.VII-1Vei, a llew trallslation. (Dwight Goddard, Santa Barbara,
California ; Luuc and Co. London.) - Ce \'olume conlient
une traduction du Iao-te.Ki1l$ dont le principal défaut. à ce
qu'i! nous semble est de rev~lIr trOp souvenl une teinte senti­
mentale qui est fort éloisnée de l'esprit du Taoisme; peut~tre
est-il dû pour une part aux tendances -. bouddhisantes • de
ses auteurs. du moins si l'on en juge d'après leur introdue-



LES LIVRES 157

tion. Vient ensuite une traduction du Wu- ~Vl.'i d'Henry Borel,
dont nous ol'ons parlé ici autrefois, par M. E. Reynolds.
Enfin, le livre se termine par une esquisse historique du
Taoïsme, par le Dr Kiang Kans-Hu, fatte malheureusement
d'un point de \'ue hi en extérieur: parler de • philosophie. et
de • religion ., c'esl méconnaître compictelllent l'essence ini­
tilltique du Tlloïsmc, soit en tllnt que doctrine purement méta­
phYSique, soit m(1me dans les applications diverses qUÎ cn
sont dérivées dans l'ordre des sciences troditionnelles.

G.\IIIl.IEI. TIl.AIl.IEVX 1)'EGlotONT. Prometliée ou le M)'stèrc de
l'Homme. (Edition Adyar, Paris.) - Ceux qui, n'ayant pas le
temps ou le courage de lire la Doctrine Secrete de l'lm. Dla­
vatsky, voudraient cependant s'cn faire une idée, pourrOnt en
trouver dans cc livre un aperçu assez fidclc) tom ou moins en
ce qui concerne l'histoire des races hUmallles ; on sait assez
cc que nous pensons de ces conceptions fantostiques, si éloi­
gnées de véritables enseignements traditionnels, Cl nous n'en­
tendons pas y revenir. La principale originalité de l'auteur est
d'avoir donné en qnelque sorte pour centre il toute celle his­
toire le mythe grec de Prométhée, interprété noturellement, ft
cct effet, d'une façon assez particulière ct plutôt contestable.
En outre, il fait preuve d'un certain« éclectisme ., qui con­
siste il accueillir il l'occasion des idées emprunlées il d'autres
sources, mais surtout aux diverses variétés de l'occultisme ct
autres conlrefaçons modernes de la tradition. Enfin, il croit
fermement aux. Maîtres» de la Société Théosophique; s'il '1.
a quelque chose de réellà·deda(ls, ce n'est certes pas cc qu'Il
pense, et nous craignons qu'il ne se méprenne fort sur leur
véritable sÎtualion por rapport il ces. poU\'oirs lénébreux •
qu'il mentionne il plusieurs reprises: la • pseudo-initiation.
ne seri que trop bien, il l'extérieur, les fins que vise ni les repré­
sentants de la ~ contrc-initimion '. pour que, de celle-ci â
celle-là, il ne sc produise pas parfois quelques infiltrations ...

Ih::'lp.. GvÉ:-:o:-:.
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- Dans le Ra)'ollllemcllI Ill/clfee/ue!, 1\1. L. Charbonneau­
Lassay étudie les fisurations du Sigll/lcu/llm Domilli sur les
objets et vêtements hturgiqucs ct sur les monnnics (no de mai-

I"uin (935), sur les harnais de guerre CI SUT les productions de
'ancienne céramique chrétienne {no de juilfet.août), dans

J'ancien art sculptural ct sur les ancÎens bijoux chrétiens
(no de septembre-octobre), dans l'art ÙU livre pendant.le pre­
mier mi\l(:naire chrêtien (no de novembre-décembre). Ce
SigllacululIl Domilli ou ~ Sccau ùu Seigneur ., gui est consi­
déré comme représentant les cinq, plaies du ChrISt, est cons­
titué le plus souvent par une croIx centrale accompagnée de
quatre croix plus petites placées cntre ses branches, comme
dans la forme dite. croix de Jésusalem '; mais il en existe de
nombreuses variantes, ct, notamment, les pelites croix peuvent
être remplacées par de simples points, Sous cette dernière
forme, cc srmbole sc rencontre d'ailleurs 11 des époques fort
antérieures au Christianisme, et certains lui ont donné, nous
ne savons trop pourquoi, la dénomination bizarre de • croix
swnsticale • ; on le trouve en particulier assez fréquemment
sur les vases archaïques d'Asie Mineure, concurremment a\'cc
diverses variétés du swastika, Ajoutons que eette même croil
avec quatre points est également un symbole rosicrucien
connu, de même que la croix aux cinq roses 'lui figure aussi
parmi les formes du Sigllaculll/ll Domllli, ainSI gue nous le
signalons d'autre part il propos des fleurs s)'mbohques,

- Atfantis (no de février) consacre celle fois son principal
article à L'Atlantide ct les Mégalithes; M, Georges Poisson
y recherche ce que peut être le • peuple des dolmens " et il
pense qu'il devait être. de compleXIOn nordique " ce qui
ne s'nccorde gucre a\'cc l'h}'pothèse d'une origine atlantéenne;
ce peuple aurnit porté le nom de Valles, qui se retrou\'C dans
plusieurs rêgions sous des formes plus ou moins modifiées;
nous pouvons ajouter que ce nom est le mème que cclui des
• Phéniciens» primitifs auxquels nous faisions allusion récem­
ment :1 propos de la • Terre du Soleil., cc qui achêve de
montrer qu'il s'agit bien, non pas d'Atlantes, mais d'Hyperbo­
reens, Vient ensuite un autre article intitulé L'élligme àofmé­
Ilique, dont l'aU!éur cherche Il prouver, par des considéra­
tions insrirées du plus bel ésprit • scientiste " que celte
énigme n existe pas: les dolmens auraient été tout simplement
des sépultures, dont la • superstition ~ qu'on est convenu
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d'attribuer aUll; • primitifs. aurait d'ailleurs fait tOUI n:lturcl­
lement des temples Cl même des .. officines de magie.: el il
parait que, probablement pour C\'ilCr de ressembler aux dits
.. primitifs ", nous avons. le devoir de chasser de notre esprit
la hanlise du mystère. ! - O'autre pan, revenant il la queslion
Italie et Ethiopie, M, paul le cour, au milieu de fantaisies
diverses, éproul'e le besoin de nous nommer, d'une façon qui
pnrllit vouloir sous-entendre nous ne sUl'ons trop quelles insi­
nuations; pour)' couper coun en WUI état de cause, nous
redirons encore une lois: ,0 que. nos doctrines. n'existent
pas, pour la bonne raison que nous n'avons jamais fait nutre
chose que d'exposer de notre mieux les doctrines tradilion­
nelles, qui ne saumient èlre III propriété de personne; ZO que
chacun esl nalUr:llement libre de citer nos écrits, à la condi­
tion de le faire • honn~tement ., c'esl-iHlire sans les dHormer,
ct que ccla n'implique de nOire part ni a:r.probation ni dcsllp­
probation des conceptions particulières e celui qui les cite;
30 que le domaine de la politique nous étllnt absolument étran­
ger, nous reÎusons formellement de nous associer;i toute con­
séquence de cet ordre qu'on prélendrail tirer de nos écrits,
dans quelque sens que ce SOli, el que par conséquenl,;i sup­
l'oser que la chose se produise, nous n'en serons assurément
pliS plus responsable, IIUX ycux de toute personne de bonne
t'oi et de jugement sain, Clue nous ne le sommes de certaines
phrases que nous a parfOIS attribuées grlltuÎlement la trop fer­
tile imagination de M, paul le cour lui-même!

Dans le Grand Lodge Bul/diu d'Iowa (nO de janvier), t!lUde
sm le .. Rite d'York ~, tes raisons de ceuc Mnomination Ct
le sens qu'il convient de lui atlribuer exactement,

Dans le SXlllbo/ismc lno de jaD\'ier), G, Persigoui pllrle de
La COllllaissallce, qu'il a parfaitement raison de distinguer du
.. slI\'oir., mais qui, ce:pendllOl, n'a rien li \'oir non plus a\'ec
l' • imagination créatrice •. - Dans le nO de février, le: m~me:

auteur lraite DI! la perma1/enCl' du Symbole il travers l'ivofu­
tlO/l des Mythes; outre que nous ne voyons pas très bien cc quc
peut êlre l' • hypothese panps)'chique • il laquelle il fait des
allusions quelque peu énigmatiques, la différence: qu'il \'eUI
établir cntre • symboles. et. mythes. n'est peul-eue pas
très justifiée, pour les raisons indiquées dans l'article que nous
a\'ons, il y a quelque lemps, consllcré précisémenl ;i ceUe
question,

RENÉ GUÉNO:ol,



ERRATA

NIII/léro de I/ovembre 1935:
P. '1.l2, ligne 14, lire: 1/ Nusl,hah. t au lieu de: • Nuskah c.
P. 454, note 'l, lire: • duddaini • au lieu de 1/ fidd3ini •.
P. 45;. ligne 8, lire: .... si vous Il:! vtl}'ier...• 0

1'.460, Hpne 3 de la nOIe l, lire:. Ecio",au lieu de: 1/ Ecio.o
P. 465, hsne 1.lo lire: • du (et non dl!) pythagorisme .,

Numéro de dÙl.'mbrt '935:
P. 4j6, ligne 1. lire: • s'il t'csl c.
P..,,6, ligne 8, lire: appdé •.
P. 476, ligne 16. lire: • (1 arril';J. au lieu de:. Il nrril'era c.
P. 490. ligne 16 et p. 491, ligne i,lire :. Iiée.o
P. 511., dans la 1able des mtlticres, supprimer. Renatus c.

Numero de jal/vier '9;6 :
P. 23, ligne IS, lire:. laissec •.
P. 24, ligne 14, lire: • microcosme •.
P. 27. 1" ligne de la nOie, lire: • failCS.,
P. 29.7" ligne de III noie l, lire: 1/ pes1tall J.

P. 29. dernii:re ligne du (e>.lc, supprimer. et J.

P. 30~ ligne 17. lire:. IIU signe du Cancer J.

P. 3o,ligne 29, lire: • eIorbil3nte J.

P. 31, ligne 1·0, lire: • la quinte-essence J.

P. 31, ligne 12, lire .... sur icsqurl1ts •.. J

P. 35, Seligne de la note l, lire: • ct symbolisme •.
P. 38, 3a ligne de 13 note, lire: • en lequel J.

Le Gérant: PAUL CIIACORNAC.
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Nous slgn.leron. Icl dl.quemol. dn Uv,," nOUV".Ul( ou dlJland..n..m.l•
...,1 __ " qui no paraitl"ont IlUkeptlblcs
d'lnihaKr ln le<1wrs d.. nOir.. revu.., qu'II .·.ii llOil d'oUYrllgn _.
çus d.ns un "'pril ri,ou.-eu...m..nl tradlllonn..l. soit d'œuvn. pr&entant
_Iemftll un IntEri! documentaln (par tll..mple d... trada~lon.d.. t..,.l..,.
tradlUonneb ht'n-nriSoK par des hudlb' pourvu que ces travaux _1Il'101
-niC'U", et: Imp,artlaux. Il est donc Inuille de .oullgnn que 1... notlee.
qu'on Il... Ici n'ont .ucun C'II ...ct"re • publicitaire '. Hou. rappelleron. 10
Il" lectC'Urs qu'en achetant 1..,. livres dont Il. onl helJOln aux bllnalll( de
la rnoue, el en y adr~ant 10'11'" commandrs, Il. contrlbucront l noUS pero
mettre de poursulvn l'Ol!uvn de rcdrC'flement 'radltlonnel qlle nous avons
enlnp".SC'.

ÉMILE DERMENGHEM

LA VIE DE MAHOMET
t \'01. in-12 de vlI·382 pp " "............ 15 fr.

Sou. une forme ttèol liuél":l.ire,l':tutelll nou donne, d':tprh les SOUtcct 1... plus
sûr"> la phu pcnetnnte m vies de ~1:i,h(ll111!t puUikJ en français. I..:t S}"1TI­
p;ilhie que Ithnoilflle 1 l'I:,hm M. Dcnnenl:hcm lui :t ptrnIi, d'en <:ti.ir ]'C'tl'rÎl
el de cOn bt~ l':l.bl.ence ODlnpl~e .!'tll'posititln doctrinale mtlc ttlle In.dili,m
ct la Itllditlon chrdienne. A CC! poinl de \"lH: O<>Il' si!l"nallmlbS Iïmporu.nce \DUle
p:trtiruli~re du dl.5piln: CJorlol".....'u d hl,' ... dont les condurions rej"ignent
çeUes de 1'2uide donn,; MmS ce tiue pu ~l. F.• hUCJn thns notre n· ~i.11

!Ilr la Tradition Islamique. "'OIlS ;l!Ii'Olb ~!emau l':utcnliun SUr le ch",­
pilfe R,m" Alt.JJo ct SUt ee1ui Intl!uj':/.'A..kJ.dt.IlI.qlli .enferme un .«it,Ju
• \'O)-::r.~ 11Ot!UIUe • du Prol'hhe 011 \'"n peut \,o;t une dCiI .. tDUJ~ • de 1.l
D ..."" Co ...I./<t.

MAHOMET

LE KOR.AN
Traduction faite sur le texte arabe par M. KASIMIRSKI

Nouvelle édItion

2 \'01. In·12 de xxxlv·218 pp. Cl de 255 pp . 24 fr.

l'elle tnaduclÎon. déj. ",nci~"ne, COI f"'n' dolllC '-' Illl< ~;lti~f(l;<"'nlc des U11­
duelillns IIIlif.r..lrs du ~).,""'n. Elle e.1 "'......ml'.u:-néC' JI' noIes lir~. Je. rommen­
tatCUA uo!""';ste, le-. plus r':pUlés. Celle bill;"" Jlk"cnle l',,,;lnl:ll:e de com­
Il<1net une \.1.ble de. m:lli~tcs pennot\.:l.nl cie lrOU,'Cr imtnêdi:t.tement tnut IcI
P" ""Res .mlif, ~ Un ""je: ou ;li un l"'rsonn'~'" dAlCrm;n~.
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